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LE  flQMÙffl 


L  A  C  O  L  0  M  ©  E 


^  L  ëfoit  me  fois  «ri  roi  &  vW  rêiàè 
<Jui  9  aimorcttf  fi  chfe  renient  ,  que  céttc 
S^nion  feïvofc  d'exemple  d*n*  routés  les 
familles  ;  ôc  l'on  wt<ok  ^bfca-'-fcftàfr 
3e  vôif  i»  vêlage  en  dsfeOrde  dan# 
Jfoyàuiiïé;  11  fè  nooimoâîe  royaume 
^dés  Dëferes.  7 

L*  reine  etf  plufiéflr#  ^Sfeu, .  if 

*e  lui  i'eftôSt  qu'uile  gHe,  dqnrk  beauté 
étoH  fi  gf aride,  que  fi  quelque  chofe 
pouvoir  la  cowfole*  de  la  perre  des  au- 
très  f  c’éwit  les  charmes  que  l’ort  rc- 
mafquoit  dans  celle-  çi.  te  mi  Mt  In 
eewe  Félevoient  comme  leur  unique  ef* 
Përance;  niais  le  bonheur  de  la  femîlfe 

'*$*!»  dtfWpeui  Le  toi  ëwnrà  hàhrik 


fui  un  cheval  ombrageux  ,  il  enteiÆ* 
tirer  quelques  coups  ;  le  bruit  &  - 

l'effrayèrent  ;  il  ^ 

îl  parut  comme  un  éclair  ,  ■  - 

l’arrêter  au  bord  d'un  Pr  X  ii  '  la 
cabra,  &  s’étant  renverfe  lut  lui ,  ** 
Sûte  ’fut  fi  rude  qu’il  le  tua  avant  qu  on 

¥ftt  en  état  de  le  {ecourir.  r 

Des  nouvelle.  fi  funefiea  fèdnrfireut 
la  reine  à  l’extrémité  relie  neputrno- 

dérer  fa  douleur ,  elle  fentu  bien  qu  elfc 
droit  trop  violente  pour  y  «fi11"»** 
«lie  ne  (oogea  p  us  qu’i  “**£**'*£ 
aux  affaires  de  la  fille,  afin  de  'n°“".' 
avec  quelque  forte  de  repos.  Elle  avo» 
une  amie  qui  s’appeloit  la  fee  bou- 
laine ,  parce  quelle  avort  ^grande 
autorité  dans  tous  les  emp  res ,  & 

-  droit  fort  habile.  Elle  lui  écrivit  ,  d’une 
main  mourante  ,  qu’elle  fouhaitott  de 
rendre  le»  derniers  foupirs  entre  fi*  bras , 
qu’eUe  fe  hâtât  de  venir,  fi  elle  vouloit 
fa  trouver  en  vie,  &  quelle  »vo.t  de. 
chofes  de  conféquence  a  lui  due,  - 
Quoique  1a  fée  ne  manquât  pas  daf- 
feires  elle  les  quitta  toutes,  8t  montant 

fJtTonctnealdefeu.qui.aUo^lus 

«lté  que  le  foleil ,  elle  amy»  çbe*  1» 


&  la  Colombe*  jjj 

reine  ,  qui  l’attendoit  impatiemment  ; 
elle  lui  paria  de  plufieurs  cbôfes  qui 
regardoient  la  régence  du.  Royaume  ,  la 
priant  de  l’accepter  St  de  prendre  foin 
de  la  petite  princefle  Conftancîa.  S 
quelque  chofe,  ajouta* t  elle  ,  peut  ft>u- 
lager  l'inquiétude  que  j’ai  de  la  laiflèf 
ofphelne  dans  un  âge  G  tendre  ÿ  e’efl 
l’efpérançe  que  vous  me  .donnerez  én  fa 
perforine  des  marques  de  l'amitié  que 
vous  avez  toujours  eue  pou#  moi  ;  qu'ellé 
trouvera  tu  vous  une  mère  qui  peut  la 
tendre  bien  plus  heureufe  &  plus  par¬ 
faire  que  ie  n’aurois  fait  ,  &  que.  voua 
lui  choiiitez  un  epoux  allez  aimable  pour 
qu’ede  n’aime  jamais  Aie  lui*  Tu  fou- 
haïtes  tout  ce  qu’il  fautloühaitef ,  grande 
teine,  reprit  la  fée ,  }e  rt’ôubtierai  rien 
pour  ta  fille;  mais  j’ai  tiré  foii  horo&* 
cope;  il  femble  que  le  déftin  eft  irrité 
contre  la  nature  ,  d’avoi#  épuifé  fes  tré- 
fors  en  la  formant;  il  a  réfolu  de  la 
faire  fouflfir ,  &  ta  royale  majefté  doit 
favoir  qu’il  prononce  quelquefois  des 
arrêts  d’un  ton  G  abfolu ,  qu’il  eft  im- 
poftible  de  s’y  fouftraire.  Tout  au  moins, 
reprit  la  reine,  adouciflèz  fes  difgraees , 
&  n’oubüez  rien  pour  les  prévenir  ;  il 


#  '  ^  ke  Pigeon  . 

arrive  (buvent  que  l’on  évite  de  grands 
malheurs  lQTfqu’on  y  fait  une  lerieufe 
attention.  Lia  tee  Souveraine  lui  proinît 
tout  ce  quelle  fouhaitoit ,  &  la  reine 
ayant  embraffé  cent  &  cent- fois  fa  chère 
yConftancia,  mourut  avec  allez  de  tran¬ 
quillité.  _  _  . 

La  fée  lifoit  dans  les  altres  avec  la 
snéme  facilite  qu’on  lit  à  préfent  les 
contes  npuveaux  qui  s’iropproeot  tous 
les  jours.  EUe  vit  que  la  princeflè  étpit 
menacée  de  la  fatale  paifion  d’un  géant,, 
dont  les  états  n’étoient  pas  fort  éloignés 
du  royaume  des  Déferts  ;  elle  connoif* 
foit  bien  qu’il  faUoit  fia  toutes  chofes 
l’éviter  ,  de  elle  n’en  trouva  pas  de  ' 
meilleur  mcyen,que  d’aller  cacher  fa 
«hère  élève  à  un  des  bouts  de  la  terré,  fl 
éloigné  de  celui  où  le  géant  régnoit, 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il 
vînt  y  troubler  leur  repos, 

Dès  que  la  fée  Souveraine  eut  choifi 
les  miniftres  Capables  de  gouverner  l’état 
qu’elle  vouloit  leur  cofiHcr,  &  quelle 
«ut  établi  des  loi*  fi  jadieieufes ,  q«e 
tous  les  fages  de  la  Grèce  n’auroient  pu 
arien  faire  S’approchant ,  elle  entra  une 
nuit  d*$o$  çhambre  de  Confias^ 


». 


cia  est  fans  la  re  veiller,,  elle  remporta 
fœ-  fon  «hameau  de  fèu,  puis  partît  pour 
aüer  dans  un  pava  fertile i  oùrop  vivoit 
fans  ambition  St  fans  peine  ;  cétoit  une 
traie  vallée  de  Tempé  :  l’on  n’y  trouyoît 
que  des  bergers  &  aç»  bergères  qui  de¬ 
meuraient  daas  des  cabanes  dont  chacun 
étoir  farchîte&e. 

Elle  o’ignoroit  pas  que  (5*  la  princefle 
pafToi  t  fêize  ans  fans  voir  le  géant  ,  elle 
u'auroit  plus  qu*à  retourner  en  triom¬ 
phe  dans  (on  royaume  ;  mais  s*il  la  voyoit 
plutôt,  elle  ferdit  expofée  à  de  grandes 
peines.  Elfe  étoit  très-foigneufe  de  là' 
cacher  aux  yeux  dé  tout  le  monde  ;  Ôç 
pour  qu’elle  parût  moins  belle . ,  éltq 
fi  toit  habillée  en  bergère  ^  ayeç  dé. 
groiïes  cornettes  toujours  abatues  fur 
foh  vîfagej  mais  telle  que,  le  foleit  qui* 
enveloppé  d’une  nuée*  la  pe*çe  par  de 
longs  trait*  de  lumière,  cette  charmante 
prînceflè  ne  pouyoit  etre  fi  bien  coû*» 
,  que  ron  n’a] 
dé  fi*  beautés 


CllCS  ww  ‘fjTi  — fWFW* 

fini  ns  de  la  fée,  on  ne  parfois  plus  de 
Conftancia  que  comme  QUO  chef-d’eeu- 
vre  des  deux  qui  raYlfiolt  tous  les 
-émurs,;  1  -.J 


*  ,  le  rigecn 

Sa  beaàité  n’étoit  pas  la  feule  dio 
qui  la  rend  oit  mèrvéilleulë  :  Souyeraii 
l’avoit  douée  d^use  voix  fi  admirable , 


de  toucher  fi  bien  tous  lés  ioftrumens 
dont  elle  vouloit  jouer,  que  fans  jamais 
avoir  appris  la  mufique,  ëile  aurôit  .pü 
donner  des  leçons  aux  mufes ,  de  même 
au  célcfle  Apollon. 

Ainfi  elle  ne  s’enhuyoit  point  ,  la  fée. 
lui  avoit  expliqué  les  raiifons  qu’elle 
avoit  de  l’élever  dans  une  condition  fi. 
obfcure.  Comme  elle  étoli  toute  pleine 
d’efprit,  elle  y  entroit  avec  tant  de 
jugement  ,  que  Souveraine  s*étobnoit 
qu’à  un  âge  fi  peu  avancé,l'onpût 


tttouver  tant  de  docilité  &  d’efprit.  J1  jpj 
avoit  plufieur s  mois  qu’elle  n’étdit  allée 
au  royaume  des  Déferts,  parce  qu’elle  oe 
la  quittoit  qu’avec  peiné  ;  mais  fa  pré- 
fence  y  étoit  néce  flairé  ;  l*6n  n’agi  doit 
que  par  fes  ordres  ,  &  les  minifires  ne 
faifoient  pas  également  bien  léttr  devoir. 
Elle  partit,  lui  recommandant  fort  de 
s’eafermer  jufqu’à  fon  retour. 

Cette  belle  princefle  avoit  un  petit 
mouton  qn*efie  ,  aimait  chèrement ^  elle 
fe'plaifoit  à  lui  faire  des  guirlandes  de 
fleurs;  d’autres  fois;  elle  le  couyroît  de 
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nœuds  de  rubans.  Elle  l’avolt  nommé 

Rulon.  Il  èto U  dtoit  plus  habile  que 

tous- fes  camarades  ;  il  entendoit  la  vœ* 
&  les  ordres  de  fa  maitrefTe,  il  y  obâf-, 
fort  popSuellement.  Rufon,  lui  «tot¬ 
ale,  aQez  quérir  ma  quenouille;  u  cou- 
roit  dans  fachambre,  &  la  lui  apportoit 
en  faifant  mille  bonds.  H  fautoit  autour 
d’elle  ;  il  ne  mangebit  plus  que  le* 
qu’elle  avoir  cueillie* ,  *  »  fero.t  plu¬ 
tôt  mort  de  foif  que  de  boire  aillent* 
que  dans  le  ereuxde  fa  main.  Il  favoit 
ferme*’ ta  pôrte ,  battre  la  mefute  quand 
elle  cbantoit, &bêler  en  tadence.  Ru'0" 
été#’ aimable  ,  Rufon  ftmt  aimd.  Ço»(i 
taneia  lui  pafloit  fans  cefle  &  lui  faifiat 

mille  carénés.  „.4, . 

Cependant  Hne  )obe  brebis  du  voi- 
linaee  plaitot  pour  le  moins  autant  a 
'Rufc.n  qve  fa  printeffe.  Tout  mouton 
!eft  mouton,  &  la  plus  chfive  brebis 
dtoit  plus  belle  au*  yeux  de  Rufon  que 
la  mère  des  amours.  Condamna  lui  re- 
proehoit  fouvent  fes  coquetteries  :  petit 
libertin ,  difoit-eUe,  ne  faurois-tu  refter 
auprès  de  rnoil  Tu  m’es  fi  cher  ,  |e  nè- 
tnitr  mnn  rrouDeau  DOUX  tOl*  &  CB 


w  le  "Pigeon 

se  vêtue  pas  laitier  ce  rtc  galeufe  pour 
Hic  plaire.  Elle  Tanachoit  avec  une 
chaîne  de  fifewi?  f  alors  il  fembloit  Ce 
âtpiter,  &  «rpit  tapt  &  tant  qu'il  le 
rompeit.  Ah  !  lui  difirt  Conftaneia  en 
colère,  la  fée  m’a  dp  bien  des  fo  s  que 
les  hommes  (ont  volontaires  comme 
tpi»  qu’ils  fuient  le  plus  légerailujer- 
titicment,  Sc  que  «ç  font  les  animau# 
du  monde  les  plus  mutins.  Putfque  tu 
veux  leur  refîembkr,  mdchant  Rufon, 
vas  chercher  ta  belle  bête  de  brebis,  fi  lé 
fcup  te  mange,  tu  feras  bien  maftgé $, 
je  ne  pourrai?  peut-être  pas  te  fecour  r. 

Le  «nojutqp  amoureun  ne  profita  point 
des  avis  de  Confitapcia*  Etant  un  jour 
avec  fa  chèfe  brebis  proche  la  rnailbn- 
nette  oh  la  pfneefie  travail  loi  t  toute 
fcule  y  elle  Ptntendir  bêler  fi  haut  de  fi 
pitoyablement,  qu’elle,  ne  douta  point 
de  la  funefte  aventure.  Elle  fe  lève  bien 
émue,  fort 9  9e  voit  un  loup-  qui  em*» 
portoit  le  pauvre  Rufon  :  çllç  ne  fongea, 
plus  à  tout  ce  que  la  fée  lui  avoir  dît  en 
partant  ;  elle  courut  après  le  ravifléur  de 
Ion  mouton,  criant  au  loup!  au  loup! 
Elle  le  iiiivoit ,  lui  jetant  des  pierres 
avec  fa  houlette  fans  qu'il  quittât  f» 


proie  ;  tuais hélas  !  en  paflaat  proche 
dtun  bois  ,  il  en  feerit  bien  un  autre 
loûp  :  c’étoit  un  horrible  géant.  A  b 
vue  de  cet  épouvantable  cololTe,  la  ptn* 
ceffe  ,  tranfie  de  peut  ,  leva  les  y«u* 
vers  le  ciel  pour  lui  demander  duvJèr 
cours,  &  pria  la  ter»  de  itenjÿpuiir* 
Elle  ne  fut  écoutée  œ  du  ciel  ni  de^la 
terre  ;  elie  méritoit  d’êtrcpunie  de  n’a* 
voir  pas  cm  la  fée  Souveraine. 

Le  géant  ouvrit  les  bras  pour  te** 
pêcher  de  parie*  outre;,  ma»  quelque 
terrible  &  furieux  quHl  $k,  ibrewwt* 
les  effets  de  fe  beauté;  Quel  rang  tiens* 
tu  parmi  le*  dédïes  r  lui  difrll  d’un* 
voix  qui  faifbit  plus  de  bruit  que  le  top* 
nerre  l  car  ne  penfes  pas  que  je  m  f 
méprenne ,  tp  n*es  poini  une  moitellle; 
apprends- nam  feulement  ton  nom  ,  8t  fi 
tu  es  Bile  ou  femme  de  Jupite*  1  qb* 
font  tes  frères?  quelles  font  tes  feeurs  ? 
Il  y  a  long-temps  que  ie  cherche  une 
déeffe  pour  l’époufcr,  te  voilà  heure»* 
fement  trouvée.  La  princeflc  fentoit  que 
la  peur  avoir  lié  &  langue  ,  8a  que  les 
paroles  mouroient  dans  fa  bouche.  # 
Comme  il  vit  qé*elle  ne  repondoit 
naa  r*«  a  onlantes  aucIEoos  •  Four  une 


.  T 
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divinité,  lui  dit-il,  tu  n’as  guère  défc 
prit.  Sans  autre  difcours  il  ouvrit  un 
grand  fac  &  la  jeta  dedans. 

La  première  choie  qu’elle  apperçur 
au  fond  ,  ce  fut  le  méchant  loup  &  le 
pauvre  monton ,  le  géant  s’étant  dverri 
a  les  prendre  à  la  courfe  Tu. mourras 
avec  moi ,  mon  cher  Rufon  ,  lui  dit- 
elle  en  le  bai  faut  j  c’cft  une  petite  con- 
folation,  il  vaudroit  bien  mieux  nous 
fauver  enfemble* 

Cette  t?i(le  penfée  la  èt  pleurer  amè¬ 
rement  ;  elle  fouparoit  St  fanglottoit  fort 
haut;  Ru 'on  béloit ,  le  loup  hurloit  j 
cela  ré  eilla  un  chien  ,  un  chat ,  no  coq 
&  un  perroquét  qui  dormoiénr.  lis  com¬ 
mencèrent  de  leur  côté  à  faire  un  bruit 
défefpéré  ;  voilà  un  étrange  charivari 
dans  la  l  eface  du  géant.  Çnfin ,  fatigue 
de  les  entendre,  il  penfa  tout  tuer,  mais 
il  fe  contenta  de  lier  le  f  ac,  8r  de  le  jeter 
fur  le’ haut  d’un  arbre,  après  l’avoir 
marqué  pour  le  venir  reprendre  :  il 
alloit  fe  battre  en  duel  conire  un  autre 
géant  ,  &  toute  cette  crierie  lui  dé* 
piaifo't. 

La  princeffe  fe  douta  bien  que  pour 
peu  qu’il  marchât,  il  s'éloigneront  beau* 


coup  ;  car  un  cheyai  couranr  a  route 
bride  ft’auroit  pu  rattraper  quand  il 
ailoit  au  petit  pas  :  elle  tira:  fes  crie  aux 
ÂL  coupa  la  toile  de  la  beface  9  puis  elle 
en  fit  fortir  fon  cher  Rufcn  ,  le  chien^ 
le  chat ,  le  coq ,  le  perroquet  ;  elle  le 
fau  va  enfuit e ,  dt  laifla  le  loup  dedans  9 
pour  lui  apprendre  à  mander  les  petits 
.moutons*  L»a  nuit  étoit  fort  obfcure  j 
c’étoit  une  étrange  chofe  de  fe4rouver 
fpule  au  milieu  aune  forêt  -  fans  favoir 
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loijgncr  pour  lai  fier  te  paflkge  libre  et 
notre  btlle  roy ageufe ,  &  te  mouton 
qui  marchon  quelques  pas  devant  elle, 
la  gwantifloit  de  tomber  dans  de  grands 
trous ,  dont  il  avoit  lai-nrséme  bien  de 
la  peme  k  fe  retirer. 

Conflaneia  allant  à  l*aveutufe ,  fe  re«( 
commandant  à  Ha  bonne  amie  la  fée  , 
dont  elle  efpéroir  qiadques  fiBcours,  quoi¬ 
qu'elle  iè  reprochât  beaucoup  de  n’avoir, 
pas  furvi  fes  ordres;  mais  quelquefois 
cHe  craignoit  d’en  être  abandonnée. 
Elfe  auroit  bien  fouhdré  que  là  bonne 
fortune  l’eâr  conduite  dans  la  maifca 
*à  elfe  avoir  été  fecrètement  élevée  ; 
comme  eHé  n’en  favrtit  point  le  éhe- 
min ,  ette  n’ofcit  point  le  flatter  de  là 
fenconrrer  fâns  un  bonheur  ptftwculier. 

Elie  fe  trouva,  à  la  pointe  du  jour,  au 
bord  d'une  rivière  qui  atroébit  fa  plus 
«jsjréabie  prairie  du  monde  *  e*te  regard* 
«mrour  d’elle  8t*e  vit  ni  chien,  S  chat, 
ni  coq,  ni  perroquet  ;  le  feulîlufoohS 
tenait  compagnie.  Hélas  »  où  fuis-je, 
dit-elle  ?  Je  «e  connote  peint  cès  beau*  ' 
Ken* ,  que  vais-  je  de  venir  $  qui  àum 
foi  n  de  moi  ?  Àh  t  petit  mouton  ,  que 
terne  coûtes  «heri  6  je 
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couru  «près  toi  ,  je  ferois  encore  ehe* 
la  fée  Souveraine  ,  je  ne  craindrois  ni  le 

f  ant ,  ni  aucüne  aventure  fêcheüfe.  H 
•Moît,  à  Fait  fie  Rufoii,  qu*il  i’éeOû- 
toit  en  tremblant,  &  qu’il  fecOnnoilToït 
fa  faute  ;  enfin  ta  princeflé  abattue  lç 
fatiguée ,  ceflà  de  le  gronder  ;  elle  s’aÊ 
fit  au  bord  de  l’eau  ;  &  comme  elfe 
étoit  Iafle ,  Sc  que  Nombre  de  plufieur* 
arbres  la  garantifioir  des  ardeurs  du  fo- 
fen , f  lès  yeux  te  fermèrent  doucement , 
elle  le  laîila  tôm  er  fur  Fherbe,  &  s’en¬ 
dormit  d’un  profond  fommell. 

"Elle  n’a  voit  "point  d’autres  gardes  que 
fe  fidèle  Rufon  ;  fl  marcha  fur  elle  ,  il 
la  tirailla,  fcMa  f  fort  qu!énfm  ahf- 
veilla  :  mais  qàet  fut  foti  étônijpment 
de  remarquer  à  vingt  pas  d*elîe  un  jeune 
homme  qui  fe  ténoit  derrière  quelques 
buîflons  f  II  s*en  coutrroit  pdûr  Ti  voir 
fans  en  être  vu  la  bèaure  de  fa  taillé , 
celle  de  fa  tête  ,  la  noblelfe  dé  foh  air 
&  la  ipagnificencè  dé.fes  habits  Ÿurprr- 
rent  fi  fort  là  belle  prîhct  flfe .  qu’è lie  fe 
leva  brufquement ,  dans  lareT  uutfon  de 
«'éloigner.  Je  ne  fais  quel  charme  f&t 
cretTarrêta;  elle  jetoit  les  yeux  d’un 
sur  craintif  fier  cet  inconnu  j  le  géant 
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ne  lui  a  voit  prefque  pas  fait  JHus  de 
peur  |  mais  la  peur  part  de  différentes 
caufes  :  leurs  -regards  &  leurs  allions 
marquoient  àffez  les  fentimêns  qu  ils 
avoient  déjà  l’un  pour  l’autre. 

Ils  fer  oient  peut-être  demeurés  long* - 
temps  fans  fe  parler  que  des  yeux  »  fi  le 
prince  n’avoit  pas  entendu  lë  bruit  des 
cors  de  celui  des  chiens  qu*.  s’approchoient. 
H  s’apperçut  qu’elle  en  étoit  e  onnée  î 
ne  cra  gnez  rien  ,  belle  be*géré  ,  lüi 
dit-il , .  vous  êtes  en  sûreté  dans  ces 
lieux  :  plût  au  ciel  que  ceux  qui  vous 
y  voient  y  puffent  être  de  même  !  Sei¬ 
gneur,  dit-elle,  j’implore  votre  pron, 
te&ion  ,  je  fuir  une  pauvré  orpheline 
qui  n’aî  point  d’autre  parti  à  prendre 
que  celui  d’être  bergère  ;  procurez-moï 
un  troupeau ,  j’en  aurai  grand  loin.  Heu- 
jeux  tés  moutons  ,  d  t— il  en  (ourîant , 
que  vous  voudrez  conduire  au  pâtu¬ 
rage  !  Mais  enfin,  aimable  bergère,  fi 
yous  le  fouhaitez ,  j’en  parlerai  à  la 
reine  ma  mère ,  dt  je  me  ferai  un  plai- 
fir  dé  commencer  dès  aujourd’hui  à  vous 
rendre  mes  fervicf'S.  Ah  !  feigneur,  dit 
Çonftancîa ,  je  vous  demandé  pardon 
de  la  liberté  quefai  prife,  je  o’auroîs 
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ofe  le  faire  fi  pavois  fu  votre  rang. 
Le  prince  l’écootoit  avec  le*  dernier 
éjQnnement  ;  il  lui  trouvôit  de  l’efprit  & 
de  la  politefle,  rien  ne  xépondoit  mieux 
à  fon  excellente  beaüté  î  mais  rien  ne 
s'accprdoit  plus  mal  avec  la  (implicite 
de  fes  habits  &  l’état  de  bergère.  Il 
voulut  même  effayer  de  lui  faire  pren¬ 
dre  un  autre  parti  :  fongez  vous,  lui 
dit-il ,  que  vous  ferçz  expo  fée  toute 
feule  dans  un  bois  ou  dans  une  cam¬ 
pagne,  n’ayant  pour  compagnie  que  vos 
innocentes  brebis?  Les  manières  déli¬ 
cates  que  je  vous  remarque  s’accommo¬ 
deront-elles  de  la  folitude  \  Qui  fait 
d’ailleurs  fi  vos  charmes ,  dont  le  bruit 
fe  répandra  dans  cette  contrée,  ne  vous 
attireront  point  mille  importuns  ?  Moi* 
même,  adorable  bergère,  moi- même, 
je  quitterai  la  cour  pour  m’attacher  à  vos 
pas  ;  St  ce  que  je  ferai ,  d’autres  le  fe¬ 
ront  aufli.  Ceiïez ,  lui  dit -elle,  fei- 
gneur,  de  me  flatter  par  des  louanges 
que  je  ne  mérite  point  ;  je  fuis  née  dans 
un  hameau  ;  je  n’ai  Jamais  connu  que  la 
vie  champêtre  ,  &  j’efpère  que  vous  me 
laifferez  garder  tranquillement- les  trou¬ 
peaux  de  la  reine  %  û  elle  daign&medcan 
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confier  ;  je  la  fupplîeraî  même  de  afe 
mettre  fous  quelque  bergère  plus  expé¬ 
rimentée  que  nioi  ;  &  comme  je  ne  il 
quitterai  point ,  il  eft  bien  certain  que 
je  ne  m’ennuierai  pas. 

Le  prij/e  ne  put  lui  répondra;  ceux 
que  l’av</ént  fuivi  à  la  chafTe  parurent 
far  un  côteau.  Je  vous  quitte,  char¬ 
mante  perfonne ,  lui  dit-il  d*un  air  em. 
pare  fie  ;  il  ne  faut  pas-que  tant  gens  par- 
logent  le  bonheur  que  j’ai  de  vous  voir; 
allez  au  bbut  de  cette  prairie ,  il  y  a 
une  maifon  où  vous  pourrez  demeurer 
en  sûreté,  après  que  vous  aurez  dit 
que  vous  y  venez  de  ma  part.  Conf- 
tancia ,  qui  aurait  eu  de  ta  peine  à  fe 
trouver  en  fi  grande  compagnie,  fe  hâta 
de  marcher  vers  le  lieu  que  Confia» cio 
(  c’eft  ainfi  que  s’appeloit  le  prince  )  lui 
avoit  enfeigné. 

11  la  fui  voit  des  yeux  ;  Il  foupira  ten¬ 
drement  ,  9c  remontant  à  cheval  ,  il  f» 
mit  à  la  tête  de  fe  troupe  fan* continue* 
lu  chafie.  En  entrant  chez  la  reine ,  U 
la  trouva  fort  irritée  conwc  une  vieille 
bergère  qui  lui  rendoit  au  affe*  mauvais 
compte  de  lès  agneaux.  Après  que  la 
seüraraut  .bien  grondé ,  elle  lui  dit  do 
*e  paroîtr£jamais  devant  elle. 
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Cette  occafion  favorifk  le  defïein  dp 
Conftancia  ;  il  lui  conta  qu’il  avoit  ren- 
contré  une  jeune  fille  qui  défiroit  paflkh 
nément  d*être  :  à  elle ,  quelle  avoit  un 
air  fbigneux ,  &  qu’elle  ne  paroifloiç 
pas  intéreffêe.  ta  reine  goûta  fort  ce 
que  lui  difoit  fbn  fils  ;  elle  accepta  la 
bergère  ayant  de  l’avoîf  vue,  Sp  dit  an 
prince  de  dpuner  ordre  qu’on  l’amenât 
avec  les  autres  dans  les  pacages  de  la 
couronne.  H  fut  rayr  qu’elle  la  difpen*. 
sât  de  venir  au  palais  :  certains  fenti- 
mens  empreflës  3f-  jaloux  lui  faifoient 
craindre  des  rivaux ,  bien  qu!il  y  en  eût  > 
aucuns  qui  puflênt  lui  rien  difputer  ni 
fur  le  rang ,  ni  fur  lè  mérite.  Il  efbvrai 
qu*H  craignoit  moins  le®  grands  £»- 
gneurs  què  les  petits 9c  W0  penioit 
quelle  auroiy  phi&  de  penchant  pour  un 
fimple^jerger  que  pour  un  prince  qui 
étoit  fi  proche  au  trône. 

:  ti  fwoir  difficile  de  raconter  toutes 
les  réfifexïbhs  djant .  cdlo-èi  étoi*  foiyie  s 
que  ne  reproohoit'îl  pas  &  fon  e®urV  kit 
qui  jufques  alors  rfavort  rien  rimé  f  %c 
qui  n’IavÔîr  trouvé  perforine-  digne  de 
lui  !  Il  fe  doanoit  à  line  fille  «Tune  naïf 
fancç  fr  obèure^q#»  pouiroitij^ 
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mais  (a  paflïon  fans  rougir,:  il  voulut  la 
combattre  ;  &  fe  perfuadant  que  l’ab- 
fence  étoit  un  remède  immanquable  , 
particulièrement  fur  une  tendreue  naïf* 
fante,  il  évita  de  revoir  la  bergère^;  il 
fuivit  fon  pen  ha?  t  pour  la  chafife  de 
pour  le  jeu  :  en  quelque  lieu  qu'il  apper- 
çût  des  moutons  ,  il  s'en  détournoit 
comme  s'il  eût  rencontré  des  ferpens  ; 
de  forte  qu’avec  un  peu  de  temps ,  le 
trait  qur  l’avoit. bleffe  lui  parut  moins' 
fènfible.  Mais  un  jour  des  plus  ardens 
de  la  canicule,  Conftançio,  fatigué  d’une 
longue  chaflë,  fe  trouvant  au  bord  de  la 
rivière,  il  en  fuivit  le  cours  à  l'ombré 
des  àlifiers  qui  joignoient  leurs  branches 
à  celles  des  faules  ,  &  rendoient  cet 
endroit;  aufïi  frais  qu'agréable.'  Une  pro¬ 
fonde  rêverie  le  furprit  ;  il  étoit  feul  , 
il  ne  fongeoit  plus  à  tous  ceux  qui 
l'attendoient ,  quand  il  fut  frappé  tout 
tout  d’un  coup  par  les  çb^rmans  ac¬ 
cent  d’une  voix  qui  lui  p^rut  cëlefle  ; 
il  s’arrêta  pour  l’écouter,  &  ne  de¬ 
meura  pas  médiocrement  furpris  d’en¬ 
tendre  ces  paroles  : 

Rélas  !  j’avois  promis  de  vivre  fans  ardeur  ; 
Hais  l’amour  prend  plaifir  à  me  rendre  parjure  j 
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Je  me  fenVdéchirer  d’une  vive  Meflure  r, 
Conftancio  devient  le  maître  de  mon  cdeur. 
L’autre' jour  je  le  vis  daas  cette  folitude> 
Fatigué  du  travail  qu’il  trouve  en  ces  forêts; 
11  charmoit  fon  inquiétude  j 
Aflis  fous  ces  ombrages  frais. 

Jamais  rien  de  fi  beau  ne  s’oî&it  à  ma  vue; 

Je  demeurai  long  temps  immobile ,  éperdue; 
De  la  main  de  ? Amour  je  vis  partir  1  extraits 
I-  Que  je  porte  au  fond  de  mon  ame. 
j  Le  mal  que  je  reflens  a  pour  moi  trop  d’attraits; 
Je  vois,  par  l’ardeur  qui  m’enflamme. 
Que  je  n’en  guérirai  jamais. 

Sa  curîofité  remporta  fur  le  plaiHr 
qu’il  avoit  d’entendre  chanter  fi  bien  r 
ilr  s’avança  diligemment  ;  le  nom  de 
Conftancîo  l’âvblt'  frappé ,  car  c’étoit 
le  fieiï  ;  mais  cependant  un  berger  pou- 
voit  le  porter  auifi  bien  qu’un  prince,  & 
aind  il  ne  favoit  fi  c’étoit  pour  lui  ou 
poür  quelqu’autre  que  ces  paroles  avoient 
été  faites.  Il  eut  à  peine  monté  fur  une 
^petite  éminence  couverte  d’arbres ,  qu’il 
apperçut  au  pied  la  belle  Conftancia  : 
elle  étoit  aflîfe  fur  le  bord  d’un  ruiffeau, 
dont  la  chûte  précipitée  faifoit  un  bruit 
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g  agréable ,  qu’èlle  fembloit  y  vouloit 
accorëer  (a  vola*  Son  fidèle  mouton* 
couché  fur  l’herbe,  le  tenoit  comtnc  ^4 
mouton  favori  bien  plus  près  d*e  lie  que 
les  autres  ;  Conftancia  lui  donnoit  de 
temps  en  temps  de  petits  coups  de  la 
houlette  ;  elle  le  carefibû  d’un  air  en¬ 
fantin,  &  toutes  les  foi»  qu’eUft  le  tou¬ 
chent,  U  bailcnt  fa  main,  &  la  regarde** 
avec  des  yeux  tou*  pleins  d’cfprUj.  Ah  * 
que  tu  ferois  heureux  ,  difoit  le  prince 
tout  bas ,  fi  tu  connoiiTois  le  «es 
cateffes  qui  te  font  faites  !  Hé  quoi  ! 
cette  bergère  efi  encore  plus  belle  que 
lorfque je larencontrai!  Amour  l  Amour  ! 

que  veux- tu  4e  nSiÇa  *  doisqe  1  aîmef^ou 
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mërif,  pasce  que  |*  fentaie  Mcn  tout  *e 
danger  qu’il  y  a  4e  U  voir  ;  quelles  mr 
prejnons ,  grands  dieux  ,  ces  prcmïejs 
mouvemems  ne,  firent-ils  pas  ipv  U®QI.»\ 
Ma  nûfon  «flèjjQW  de  me  <WQJWa\*  le 
foyois  un-  objet  fi  aimable  .*  hélais  !  je  î| 
retrouve;  mais  celui  dpnt  elle  parle  eft 
l’heure uk  berger  qu’elle  a  çhoifi  ! 

Fendant  qu’il  taifonnoit  uinfi ,  la  Jbpi;- 
gèu £  Ht  leva  pour  lafièmblfÇ'fop»  rrour 
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peau  &  le  faire  pafièr  dans  un  aûtft  en¬ 
droit  de  la  prairie  où.  elle  avoit  ,  âfiK. 
fes  compagnes.  Le  prince  craignit  de 
pendre  cette  oeeafion  de  lin  parler  :  il 
s’avança  vêts  elle  d’on  air  empielïé.  Àfc 
niable  bergère ,  luidit-il  ,  ne  voylesr- 
vouf  pas  bien  je  vous  demande  fi  le 

petit  fervice  que  je-1  vous  ai  fend»  voua 
a  fait  quelque  plaifir  î  A  fe  vue,  Confit 
tancia  rougit,  fo®  teint  parut  animé  de* 
plus  vives  couleurs.  Seigneur ,  lui  dit» 
elle  ,  j’aurois  pris  foin  dé  vous  faire  mes 
très- humbles  remercîmeas  ,  s’il  conve*» 
noie  à  une  pauvre  file  comme  moi  d’en 
faire  à  un  prince  comme  vous  ;  mai» 
encore  que  j’aie  manqué ,  le  ciel  tn’eâ 
témoin  que  je  n?en  luis  point  ingrate  , 
&  que  je  prie  le»  dieux  dè  combler  vos 
jour»  de  bonheur.  Conflancia  ,  répli¬ 
qua-**  il,  s’il  eft  vrai  que  mes  bonnet 
intentions  vous  aient»  touchés  au  point 
que  voua  le  dites,  ü  vous eri  ai£e  de  m% ✓ 
le  marquer,  üéi  que  puis-je  foi»  pour 
vous ,  tcigneur ,  réphqua-t^elle  d’un  air 
tmpreffé  î  Vous  pouvez  me  dire,  aipum» 
t-il ,  pour  qui  fout  les  paroles  que  voue 
v««e*  de  chanter.  Comme  je  ne  les  ai 
pat  élite»,  répartit-elle,  il  »*  fera» 
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difficile  de  vous  apprendre  rien  là- 
deffiis.  -  •  : 

Dans  le  temps  qu’elleparloit,  il  l’exa- 
minoit ,  il  la  voyoit  (rougir ,  elle  étoit 
embarraffëe  Sc  tenoit  les  yeüx  baifles» 
Pourquoi  me  cacher  vos  fentimëns, 
Conftancia  ,  lui  dit- il ,  votre  vifage 
trahit  le  fecret  de  votre  cœur  ,  youa 
aimez,  il  fe  tut  &  la  regarda  encore 
avec  plus  d’application.  Seigneur,  lui 
dit-elle ,  les  chofts  où  j’ai  quelque  in¬ 
térêt  méritent  fi  peu  qu’un  grand  ptinçe 
s’en  informe,  &  je  fuis  fi  accoutumée  à 
garder  le  filence  avec  mes  chères  bre¬ 
bis  ,  que  je  vous  fupplie  de  me  pardon¬ 
ner  fi  je  ne  réponds  point  à  vos  quef- 
tions  ;  elle  s’éloigna  fi.  vite  qu’il  n’eut 
pas  le  temps  de  l'arrêter. 

La  jaloufie  fort  quelquefois  de  flam¬ 
beau  pour  rallumer  l’amour  :  celui  du 
prince  prit  dans  ce  moment  tant  de 
forces  qn’il  ne  s’éteignit  jamais  ;  il 
trouva  mille  grâces  nouvelles  dans  cette 
jeune  perfonne,  qu’il  n’avoit  point  re¬ 
marquées  la  première  fois  qu’il  la  vit  ; 

'  la  manière  dont  elle  le  quitta  lui  fit 
croire-,  autant. que  les  paroles,  qu’elle 
étoit  prévenue  pour  quelque  berger. 

une 
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Une  profonde  mflefle  s’empara  de  (on 
ame  j  il  n’ofa  Iâ  fuivre ,  bien  qu'il  èiût 
une  extrême  envie  de  l’entretenir  :  il  fc 
coucha  dans  le  même  lieu  «qu'elle  venait 
de  quitter  ;  de  après  avoir  eflayé  de  ft 5. 
fouvenir  des  paroles  qu’elle  venoit  de 
chanter,  il  lesëcrivit  furies  tablettes  , 
&  les  examina  a.Vec  attention.  Ce  n’eid 
que  depuis  quelques  jours  ,  difoit  -  il  p 
qu’elle  a  vu  ce  Condancio  qui  l’occupe  t 
faut- il  que  je  me  nomme  tomme  lÜEj 
&  que  je  «fois  (i  éloigné  de  fa  borine 
fortune  ?  qu'elle  m’a'  ■'ftegÿiêé*  froide¬ 


ment!  elle  me  paroît  plus  ’indifFirêoté 
aujourd’hui  que  lo  fque  je  la  rencontrai 
la  première  ibis  ;  fon  plus  grand  foin  a 
été  de  chercher  un  prétexte  pour  s’éloi¬ 
gner  de  moii  Ces  penfées  l’afBtgèrèht 
renfïklement  car  il  ne  '  pouvoit  corn- 

?  prendre  qu’une  (impie'  bergère  pôtêtre 
i  indifférente  pour  un  grand  prince. 

Dès  qu’il  fut  de  retol  #,  il  fit  appeler 
un  jéune  garçon  qui  étoit  de  tous  fet 
plaî^rs^  il  av  )it  de  la  naidance ,  il  étoit! 
aimable  ;  if  lui  ordonna  de  s’ha-iller  efe 
berger,  d’avoir  un  troupeau,  &  de  le 
conduire  tous  les  jouis  atix  pacages  de  la 
reine,  afin  de  voir  çe  que  faifoit  Coaf» 
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tancia  ?  fans  -lui  -être  iuipeél.  IWirtaîn.j 
.(  c’eft  ainfi  *$u’il  St  nômi»QW , .)  avoit 
trop  -envie  de  plaise  à  Ion  mai  ne  pour 
«o  négliger  -une  oecafien  'qui  paroitïbii 
l’intéreiier  ;  il  lui  promit  de  s’acquitter 
îort bien.de  ifs  ordres,  &  dès  le  lende¬ 
main  ii  fucen  état -d’aller  dans  la  plaine  : 
celui  .qni  en  prenoit  loin  ne  l’y  auroit 
pas  reçu  «’il  n’eût  montré  un  ordre  du 
prinç^,  difant  q»’ii  dtOït  fon  berger |  ÿ 

gn*il  I^ÉiripSyi^  %  œoutQT*. 

.  AjrfTi^t^n  le  laifl*  venir  parmi  1* 
trotte  champêtre  ;  ii  dtofi  galant*  il 
plût  fans  pejne  aux Jfee^rès  5  mais  à 
l’égard  de  jGonftançia  ,  il  ltd  trouvoit 
un  aif  de ,  fierté  fitfjt  PU?  Üfflv*'-  de  ce 
Qu’elle  paroiiioic  êrre  ,  qu’il  ne  pouvoit 
accorder  tant  de  beauté  *  d’efprir  &  de 
mérite  ayec  champêtre  if/fwà 

menoit  ;  il  la  Ad  voit  inutilement  ;  il  la 
fuivoit  inutilement,  fila  ttpuvoit  «ou* 
fours  jfeule  au  fond  des  boi$,  qui  chan- 
toit  d’upi*ùr  occupé,;  fine  voyoit  au<- 
cuns  bergers  qw  ofeîfent  entreprendre 
de  lui  pî»*e  »  la  choie  ferabloit  trop 
difficile.  Minai?  *«ita  cette  grande 
aventure  *  fi  fe  rendit  aflidu  auprès 


îice,  qu’elle  lié  vouloit  point  d’eng*- 
hient.  ,  .  ;  -  ~  - 

Il  rendoit  cômptè  tous  tes  loirs  au 
GSfce  de  lâïifoatibn  &  chofès  ;  tout 
k  M  Tervoît  qü’àîe 

ié(péiéY.  Ne  vous  y  trompez  >pas* 
gneüT,  lui  ,  cette  'belle 

e  àuriè  ;  »1  finit  que  ce  foit  ea  fob 
P?*  M  reprit  le  pirplee,  iie 

udroit-élle  pas  ÿ'rétdùrnéf?  Que  fa— 


;*yËfy|^  te»  amant  ?  ^hl  S£ 
çjfiaTê.prmce-  eUè  pliante «op  tendjrè- 
rgént^  paroles  que  j’ai  énteki^ft 
•'?$*»  çontiouk  MîrtaMi  ,  qué  tou* 
tes  attires  feit  coii/êto  de»  chifee»  J. 

fUs!» M  '«  pùï^  nen^liii  plaît 

f*  £§ji  WÊfà*  •  j»Jè  pnndé ,  l"e* 
i.eaçimens  potur  moi^,  dis-en  du  J»ën  ^ 

dis-eq  dù  niai,  tu  pourras  conijôître  cç 
qu’cUeffajfe. 

J«&«in.ne  manqua  pis  &  chercher 
^  ;»ç<a!î*»  de  pa-tar  i  Confland». 
Ou  ayez  voué,  belle  bergère ,  lui  dit- 


-u  '  f  ■ 

1%  U  P&on  ;  ■. 

toutes  les  ratons  que  vous  avez  d’être . 
plus  gaie  qu’une  autre  i  Et  quels  fujets . 
de  joie  me  trouve?  vous,  lui  dit-elle;  je 
fuis  réduite  à  garder  dès  moutons;  clP1' 
gne'ede  mon  pays,  fc 
velles  de  mes  parens;  tout  cela  elt-jl  tort 
agréable  f  Non  f  répliqua-  %-  U  ^  mais 
vous  êtes  la  plus  aimable  personne  du 
monde  ;  vous  avez  beaucoup  ^elpçit , 
vous  chantçz  d’une  manière  raviHante, 
&  rien  ne  peut  égaler  votre  beauté» 
Quand  je  ppflédroîs^]#çer  avantages  , 
ils  ipe  tquçheroÂerit  ^fu  >  4**  ~  eP®  >  e$. 
pouffant  un  profondf oupir ,  Quoi  donc, 
ajouta  Mirtain ,  vous  avez  de  pmht- 
tîoo  ;  Vous  croydz  qu’il  faut  être  neê 
fur  le  trône  &  du  fane  des  dieux,  pour 
vivre  contente  1  Ahl  détrotnpez-yoUs 
dé  cette  erreur  ,  je  fuis  au  pÜncq  Çénf- 
tando,  St  malgré  l’iriégalté  dè  nos  con¬ 
ditions,  je  ne  WÈ?  pas  de  l>?prqe?»er 
quelquefois;  je  l’étudie ,  je  pénètre  Cé 
qui  fe  paiTe  dan»  f  On  $me ,  &  je  fais 
qu'il  n’eft  point  heureux. ,  Hé  !  qui  trou¬ 
ble  ton  .  repos ,  dit  las  prinçeffe  ?  Une 
paffion  finale,  continua  Mktain.  Il  dme, 
reprit-elle  d’un  air  inquiet  ;  hélas  f  je  lé 
pidos  î  Mà's  que  dis1  je  ,  coUtimisK-elIc 


o 
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en  rougîfâflt ,  il  eft  trop  aimable  pour 
n’être  pas  aimé.  Il  n'ofe<$'en  flatter  t 
belle  bergère ,  dit-il  ;  &  fi  vous  vouliez 
bien  le  mettre  en  repos  là-jdeflus,  il 
ajouterait  plus  de  foi  à  vos  paroles  qu'à 
aucune  autre.  Il  ne  me  convient  pa>;» 
dit-elle  ,  de  me  mèlerdes  àfÉùfe'*  d*ùn 
fi  grand  prince  ;  celles  dont  vous  me 
parier  fo<>t  trop  particulières  pour  que 
je  m’avife  d’y  entrer.  Adieu ,  Mirtam , 
ajouta  -  t  r  elle  en  te  quittant'  brufque- 
ment  :  fi  vous  voulez  m*obliger  ,  ne  me 
parlez  plus  de  votre  prince  ni  de  fes 
amours.  ♦  v.  rjj  J  " 

Elle  s'éloigna  toute  émue  ;  elle  n’a- 
voit  pas  été  indifférente  au  mérite  du 
prince  :  le  premier  moment  qu'elle  le 
vit  ne  s'effaça  plus  de  fa  penfée  ,  &  fans 
le  charme  lecret  qui  l’arrêtoit  malgré 
elle ,  il  eft  certain  qu'elle  suroît  raut 
teutépour  retrodvef  la  fée  Souveraine* 
^Au  relie  ?'  l'on  s’éténnera  que  cette  ha¬ 
bile  perfonne  qui  fa  voit  tout,  ne  vînt 
pas  la  chercher  ;  mais  cela  ne  dépendoit 
plus  d'elle.  Auftltôt  que  le  géant  eut 
rencontré  la  pïineefle,  elle  fat  foumife 
à  la  fortune  pour  un  certain  temps  ;  il 
Ç  )  fqÜoit  que  fa  deihuée  s’accomplît  §  de 


loi  te  que  la  fée  fe  content  oit  de  UMtemr 
dans  «n  rayon  de  foîeài  :  les  yçu* 
4| Çpnftarjcta  ne  iç  pou  voient  regard# 
Griment  fiPW  i^rtM^fierv... 

Cftpe  aimable  perfow  ^t9*t  agpei> 
<f»fc  avec  digjt  <jpe  le;  pr*Wrl\^îî  fi 
néglige,,  qré&ne  i’musQÎ*  pas 
CJe^h^ard  ne  f’çfo .con^jL  4ans4*  W 
^^Je  chintpit  ;  eÔ$  fe  voujoit  igfe  r»4 

mortel  des,  fent^nens  q^’eÜe  WWt'&W 
Jpfc,  &  s'il  eft  pofTiblje  cf aimer.  &  4p 
twj;  en,  mbw  temp*,  jg  puis,  4j*e 
Je  ^M$pit  parc?  <£>’#*  l’afpw 
trop.  Combien  de  larmes  répapdfli  *>• 
e^lfr^ifc  fccteÇl  l&  feul  R*|&§  eç§  #oit 
témoin  ;  fpqvent  elle  ?p  confiât  k» 
«nonis  9  comme  s’il  avoir  été  capable 
4e  L’entendre,  ;  jfe 

da^s,  la  plaine  ave<;  les  br$bi|k:  prebdfc 
#*sde>  Kufon,  prend»  garde*  s’écrioitr 
que  f*naQ»r ne  tfenflaaMne^  dé 
*pus>les.roaur  c’qft  k  |^4&  grànd  ^  Sg  fi 
«H  aimes  fans  ôtreaimi*  psuvr*  petit 
mouton  ,  que  feras  tu  ? 

Ces  râlerions-  ét  oient  fui  vies  ck  mîUo 
*eptochesqu*çlfe  fes  fim- 

timens  pour  un  priuo#  indifi&reo*;  c% 
ayoit  bien  envie  de  l'oublie* ,  lorfÿaeüe 


Ü8B» 
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le  titiuvaL  qui  sjétoit  arrêté  d*0*  milieu, 
agréable  pour  y  rêver  avec  plu&  de  li¬ 
berté  à  là  bergère  qu’il  fuyoio  Enfin, 
accablé  çfii  fooameil,  il;  fec9ycha.fi»> 
l’herbe  :  elle  le  vit  *  Ôft  fon.  indina-c 
don  pour  lui*  piâtde  noumeUe*  forces  ; 
elle  ne 


lieu»  à  IHnquiétude- 
quel  outras  qe  foc-, 
elle"  pa&  firappée*  à  foo  tour.(,  lorsque 
Mirtdn  lui  dit.  que  Conftsmcia  éiraoit  il 
Quelqu’atfenfion  quîelle  eût,  fiât  fur* 
elle-même,  elle  Savoir  pas*  été. nanÎK, 
tceilè  de  s’empêcher  de  changer  pliw 
fieurs,  fois  de  couleur*  MmaitL,  qtt& 
avoit  fos  raifbns  pour  Kétudier  ,  tt/tëqi 
marqua»;  il  en.  fut  xavi,  8c  courù%  ren~ 
dre  compte  I  fpn  maître  de  ce  qufc 
s’étoit  paffé.  ■>  S  U  ' .  '  'v 
Le  prince  âvoi*  bien  moins  de  dtf» 
po&tipfo  &  ie  flatést  que  fon  confident; 

1 1  ne  enat  vioit  r  qü»  ded’in  différence  dans 
le  procédé  de  k  begère  ,  il  en  acoufa 
l’heureux  Gonffaneio  qu*eJle  aimoit ,  8u 
dès  le  le«d«mam.iLfiit  là  chercher.  Aufff» 
tôt  qu'elle-  Bapperçut,  elle  «’ea&it  comme 
fi  elle  eût  vu  un  tigre  ou  un  lio»;  !* 
fuite  é%m  le  fcul  rerqcde  quîelfo  iraagi- 


jz  te  Pigeon  i  ■{ 

soit  à  fes  peines.  Depuis  fa  converfàrion 
avec  Mirrain ,  elle  comprit  qu’elle  ne 
Revoit  rien  oüb  ier  pour  l'arracher  de 
■  ion  cœur ,  &  que  le  moyen  d’y  réuflir 
«’étoit  de  l’éviter.  r'*v'-  . 

Que  devint  Conftancro  ,  quand  fa 
fcerjère  s'éloigna  fi  brusquement  f  Mir* 
sain  droit  auprès  de,  lui.  Tir  vois ,  lùi 
dit  -  il ,  tu  vois  l’beureux  effet  de  tes 
foins,  Conflancia  me  hait ,  je  n’ofe  la1 
fuivre  pour  m'éclaircir  moi -même  de 
jfies  fentimens.  Vous  avez  trop  d’égards’ 
pour  une  perfonne  fi  indique,  répliqua 
Mirtnfn;  Se,  fi  vous  le  voulez ,  <lei- 
$neur ,  je  vais  lui  ordonner  de  votre 
part  de  venir  vous  trouver.  Ah  *  Mir- 
tain,  qu’il  y  a  de  différence  entre  l’amant 
&  le  confident  1  Je  ne  penfè  qu*à  pla’re 
h  cette  aimable  fille  ;  je  lui  ai  trouvé  une 
forte  de  polireffe  qui  s'accommoderait 
mal  des  airs  brufques  que  tu  veux  pren¬ 
dre  î  je  confens  à  fouBtir  plutôt  qu'a 
la  chagriner.  En  achevant  ces  mots  ,-  il 
fi  t  d’un  autre  coté  avec  une  fi  profonde 
mélancolie,  qu’il  pouvoit  faire  pitié  à 
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revînt  fur  fes  pas ,  pour  avoir  le  plai- 
fa  de  fe  trouver  dans  Pendroit  qu’il; 
venoit  de  quitter.  C’eft.ici  ,  d’1  oit- elle, 
où  il  s’eft  arrêté ,  c’eft-là  qu’ii  m’a  re- 
gardée  ;  mais,  h&as  !,  dans  tous  ces 
lieux  il  n'a  que  de  l'indifférence  pour 
md<  ;  il  y  vient  pour  rêver  en  liberté  .à 
cë  qu’il  a;me.  Cependant,  cçntinu  ît- 
elle ,  ai-je  raifon  de  me  plaindre,!  Par 
quel  ha  fard  voudroit-il  s’attacher  à  une 
mie  qu’il  croit  fi  fort  au-deflous  de  lui! 
Elle  vouloit  quelquefois  lui  apprendUe 
(es  aventures  j  mais  la  fée  Souverain® 
/lui  avôit  défendu  fi  absolument  de  n  en 
point  parier  ?  que  pourlora  Ion  obeiflance 
prévalut  fur  fes  propres  intérêts ,  elle 
prit  la  réfolution  de  garder  le  lilence. 

Au  bout  de  quelque*  jours  le  prince 
revint  encore  ;  elle  l’évita  foigneufement  ; 
il  en  fut  affligé,  Ét chargea  Mirtaîn  de 
luiren  fe’re  des  reproches;  elle  feignît 
de  rv’y  avoir  pas  fiut  de  réflexion  ;  maïs 
que  puifqu’îl  daignoic  s’en  apercevoir  , 
àle  y  prendroit  garde.  Kürcain,  bien 
content  d’avoir  t;ré  cette  parole  delle, 
en  avertit  fon  maître  ;  dès  le  lendemain 
il  vint  la  chercher.  A  fon  abord  elle 
parut  interdite;  quand  il  lui  parla  de 


I 


fes  fentimer» ,  elle  le  fut  bien  davan¬ 
tage  ;  quel  qu’en  vie  qu’elle  eût  de  le 
crô're,  ëile  appréhendoit  de  fô  trom¬ 
per,  8t  que  jugeant  deirr-par- ce  qu’il 
en  voyoit ,  il1  ne  v©uft|r  peut-être  fit 
faire  un  plat' ïr  de  l’ébloui^  par  une  dé¬ 
claration  qui  ne  convenoic  point  à  une 
pauyre  bergère.  Gette  peu  fée  l’irrita, 
elle  en  parut  plus  fi  ère ,  &  reçut  ii  floi- 
dement  les  alfurances  qu*il*  lui  dOnook- 
de  fa  paillon ,  qu’il  fe  confirma  tous  fet 
foupçons.  Vous  êtes  touchée  ,  lui  dit- 
ih,  ùiV  autre  a  fit  vous  charmer  ;  mai» 
j'atte%  les  dieux  que  fl  je  peux  le  con- 
noître ,  il  éprouvera  tout  mçn  couroux. 
Je  ne  vous  demande  grâce  pour  per- 
fonne  ,  fitigneur,  répliqua;- t—  elle;  fl 
vous  êtes  jamais  informé  dis  mes  fenti- 
mens,  vouf  les  trouverez;  bien  éloigné# 
de  cevqç  ^u,e  vous  m'attribue®.  Le  prince , 
à  ces  mois.,  reprit  quelque  dpérance- 
mais  elle  fut  bientôt  détruite  par  la  fui  e 
de  leur  converfànon;  car  elle  lui  pro-, 
tefla  qu’eile  avoir  un  fond  d'indifference 
invincible,  qu’elle  fentoif  bien  qu’elle 
n’aimeroit  de  (a  vie.  Ces  dernierespa- 
roles  te  jetèrent  tfens  une  douleur  incon¬ 
cevable;  il  fè  contraignit  pour  ne  lui 
pas  montrer  toute  fa  douleur* 


fe  prbtti çer  cetre  lars  a&'ort  <^u ellç  se- 
toit  aucée  de  {avoir  .  n^remede  propre 
à  le  foutagt  r,  car  il  eft  vrai  qu  elle,  n  en 

ayoit  aucun.  >.  /  . 

,  Mirtain  fe. rendit  auprès  de  loi,  il  lui 
io  ta  ce  que  la  bergère  avoir  dit,  & 
avec  quelle  ardeur  elle  fouhajtoit  le  re¬ 
tour  de  fa  fanté  Tu  cherches  à  me 
flatrer ,  lui  dit  Conftanrio,  mais  je  te  le 
pardonne ,  &  je  voadroi*  ,  (  dufîé  *  je 
être  trompé,)  pouvoir  penfer  que^ cette 
belle  fille  a  queiqu’amitié  pour  moi.  Vas 
chez  là  reine,  dis-lui  qu*uaexdcfes  ber¬ 
gères  a  un  fècret  merveilleux,  qu’elle 
pourra  me  guérir  ;  obtiens  permiffion 
de  ramener  :  cours,  vole,  Mirtain , 
les  momens  vont  me  paroître  des 
Cèdes  ' 

La  reine  n’avoit  ças  enaore  vu  la 
bergère  quaud  Mirtain  lui  en  parla  ; 
elle  dit  qu’elle  n’ajoutoit  point  de  foi 
à  ce  que  de  petites  ignorantes  fe  ph- 
quoi  eut  dé  favoir,  de  que  C*éloit-U  une 
folie.  Certainement,  madame ,  lui  dit- 
il,  l’on  peut  quelquefois  trouver  plus  de 


gtrt  du  prince  < 
lonflancia  ;  m^is 


vem  r 
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rout  ce  que  cette  jeune  fi  .lé  jiropofe* 
Volontiers,  dit  la  reine ;  mais  fi  elle 
ne  le  guérit  pas,  je  la  traiterai  fi  «Hé* 
ment ,  qu’elle,  n’adya  plus  l’audace  de 
£e  vanter  ma  -à-propos.  Mirtain  retourna 
vers  ion  maître ,  il  lui  rendit  compte 
de  la  mauvaiie  humeur  de  la  reine*  fc 
qu’il  en  craignoic  les  effets  pour  Co«i- 
.  taucià.  J’aimeroîs  mieux  mourir ,  s’é¬ 
cria  le  prince  j  - retourne  fur  tes  pas, 
dis  4  ma  mère  due  je  latrie  de  laï^- 
fer  cette  belle,  fille  auprès  de  tes  mno- 
cçptes  brebis  quel; paiement ,  contI’ 
•toÔ|  v  podr.  la  peine  qu’elle  prm- 
droit  !  jé  lens  que  cçtte  idée  redouble 

■  jftoo'msd^  -V 1  Wv’  .  . 

Mirtairi  courut  ebee  la  reme  lui  dire 


fpît  prompte ,  elle  fe  Wfi  éq  ffrté,  p| 
fés  Irréfolunbps  ;  je  fij?  envoyé  q^  k 

4* «ne  ;  mm IwiSI je  P 

donnerai  quelque  choie  ;  fi  elle  ne  le 
guérit  pas,  : je  fais  ce  que  Fai  “_ taire* 
Retournez  auprès  de  lui ,  &  tache*  de 
le  divertit  «  il  eft  dans  ime 'mélancolie 
qui' me  déiole.  Mirtain  lui  obéit ,  £ 

/>/  .V-V-'  a  ■  à*  \  #*  .  1  " — -  —  .  TA 


garda  bien  de  dire  à  CoD  maiae  la 


Mjjii1"’  mwrr 
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mauvaise  huiheur'dù  rl  l*àvcnt  trôüyife , 
car  il  feroit  mcfÿt  ^in^uiëtud^  ^èiir  fa 

bergère. 

■’JLife  pacage  royal  ëtoit  fi  pïôche  de  la 
Ville  qtfffte  tte  tàida  pàs  long  téüips  à 
s*y  TCtiüre  t  {Mis  tfofiîipt^èfir  oû’etté  étôit 
guidée  btà  ttoe  Aafàtfh  '®à  m  allèr/or- 
aitoàitértieht  Mtëà  vît*.  ;hoi%»*elfe  lïue 
aü  palais ,  dû  fe  vîût  dire  à  là  itèrie  ; 
fliàts  efrè  âate^^îs  la  voir  ;  éàè  fe 
contenta  de  lui  Inandièlr  qû’dle  prît  bfeïà 
«îtfde  â  té  futile  allôit  enmprehdrej 


que  S  elfe  Aàtr^ûôit  de;gâéilfe  te  prince* 
eïlè  là  feroit  'SUSS  datts  ûfc  fie*  &  jet^ 
dans  la  fivfetè.  tftîtteinmte  la  bêife 
princeflè  pâlit ,  fonfangfe  glaça.  Hélist 
dit -elle  en  ètfe^fttême ,  cè  châtîintnt 
tiMt  bien  dû  ,  fa!  fait  un  menfongë 
IbFfduè  tb  lîfe  fâi<  d’âvàSt  qjie|- 

4ue  fcSe'tfcd  1  frtt&n  envie  de 
Côftftâncfe  ’ri’èft  jpW  affefc  *âîfënnafc|e 
^ûr  é%  l«ë  pïb^ftt  ;  éllë 


mais 
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mable  -bergère  ,  lui  dirent  -  ils  ?  voug 
,pof leçt  dans  vos  yeux  la  mort  &  l* 
vie.,  un  îeul  de  vos  regards  peut  con¬ 
serve*  nôtre  jeune  prince  ;  venezdans 
fa  chambre,  efluyez  vos  pleurs ,  de  en&- 
ployez  vos  remèdes  fans  crainte. 

La  manière  dont  on  lui  .parloit.,  St 
V extrême  defir  qu  elle  avoit.de  le  voir., 
lui  jedonuèr^nt  de  la  confiance  s  elle 

Sri  a  qu‘on  la  laifsâr  entrer  dans  le:jar- 
in  pour  cueillir  elle-même  tout  ce  qui 

k-m 


:  tout  ce  qui 
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unes  dédiées  à  Cupidon ,  les  autres  à 
fa  mère  ;  lçs  plumes  d’ime  .colombe  , 
Bcvjqi^teues  gouttes  de  ïaqg  d’un  pi- 


déftés  St  toutes  les  fées.  Efifuke , 
plut  rnemblantèque  la  tourterelle  quand 
elle  voit  un  milaR,  éÜe  dit  qu'on  poi£ 
vokla  mener' dans  la  chambtc  du  prince. 


1*  apperçut  >  il  prit  une  meilleure  cou¬ 
leur  ;  elle  le  ïjfcmarqua  avec  une  ex¬ 
trême  joie,  ^  >  c 

Seigneur  ,  lui  dit -  elle  ,  il  y  a  déjà 
pîuûeum  jouw  quç  je  fais  des  vueux 


i 

I 


pour  le  retour  de  votre  fitnté  ;  mon 
Zélé  m’a  engagée  de  dire  à  un  de  y  os 
bergers  que  je  favois  Quelques  peurs 
‘remède*  ,  &  que  volontiers  j  effaieiois 
de  vous  foulager  ;  mais  la  reine  m’sfc 
mandé  que  le  ciel  m’abandonne  dan* 
cetre  encreprîfe,  elle  veut  qu’on  me  noie 
IPvous  ne  ffuéji0èzpa3i  jugez,  leigneur, 
des  alarme*  où  je  fuis  ,  &  foyer  per- 
fuadé  que  je  m’interefe  plu*  à  votre 
cçnfervation  pat  rapport  à  vous  qu®  P®* 
rapport  V  moi.  Ne  craignez  rien,  char- 
fhântê^beijfërë  }ui  dit  il ,  les  louhaits 
favorables  que  vous  faites  pour  ma  vie, 
vont  t|ié  4  rendre  fi  chère ,  que  feu 
ferai  ocçu^  fres-  féfieufement.  Jejné- 
gligeois  mejfjour*  :  hélas  !  en  puis- je 
avoir  d’heureux  ,  quand  je  mi  fouviens 
4e  èè  aud  je  vôps  ai  entendu  chanter 
p>tf  Conffancio  !  Ges  fc aies  ]pardles  de 
VOS  rédJif  au  mfte 

état  où  vois  «ïe  voyez  g  nfàîs,  belle 
Bergère ,  vous  m’brdo^nez  de  vivre , 
vivons  8t  ne  vivras  que  pnur  vous.  ^ 

•  Conftancia  ne  ca  *ho't  qu’avec  peine 
le  plaHir  que  lui  caufpit.une  déclaration 
fi  obligeante  ;  cependant ,  cômme  elle 
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ce  que  lui  difoit  le  prince,  elle  de¬ 
manda  s’il  trouvemit  bon  qu’elle  iui  mît 
ut)  bandeau  dit;  des  bracelets  des  herbes 
qu’elle  avoit  cueillie  .  Il  lui  tendit  les 
bras  d’une  manière  fi  tendre,  qu’elle  lui 
attacha  promptement  un  des  bracelets  , 
de  peur  qu’on  ne  pénétrât  ce  qui  fe 
pafloit  entre  eux  ;  de  après  avoir  bien  v 
fa»t  de  petites  cérémonies  pour  en  im- 
pofer  à  toute  la  cour  de  ce  pr  nee,  il 
s’écria  au  bout  de  quelques  momens, 
que  fort  mal  diminuoit  Cela  étoit  vrai 
comme  il  le  difoit  :  on  appela  fes  méde¬ 
cins;  Ils  demeurèrent  furpris  deTexçel-  ^ 
Jence  d’un  remède  dont  le?  effets  ét  ient 
fi  prompts  ;  mais  quand  ils  virent  la 
bergère  qui  l'avoit  appliqué,  ils  dirent 
en  leur  jargon  ,  qu’un  de  fes  regards 
étoit  plus  pùiflànt  que  toute  la  pharmacie 
enfemble.  .  v , 

La  bergère  étoit  fi  peu  touchée  de 
toutes  les  louanges  qu’on  lui  donnoîr, 
que  ceux  qui  ne  la  cormoilLieat  pas  ,  \  'J 
prenoient  pour  fhipidité  ce  qui  avo:t  une 
lburce  bien  différente  :  elle  fe  mit  dans 


un.  coin  de  la  chambre  ,  fe  cachant  à 
fout  le  mord  : ,  hors  à  fon  malade ,  dont 
elle  s’approchoit  de  terns  en  temps  pour 


H|  P 


lui  toucher  la  tête  f>uie  poids  ,  &  dans 
ces  petits  momens  i#fe  dirent  mille 
jolies  chofes  où  le  «cœur  avoir  encore 
plus  de  part  que  Pefprit.  Jefpere,  lui 
5  t-elle,  feïgreur  ,  que  le  fec  qoa.  fait 
feire  la  reine  pour  me  noyer,  ne; iervira 
point  à  un  ufage  (i  fonefte  î  votre  fanté 
qui  m’elt  prédeufe ,  va  fe  tttvte.  Il 
3e  tiendra  qu’a  vous ,  aimable  Conf- 
tancia,  répondit- U*  un  peu  de  part 
dans  votre  cœur  peut  tout  faire  poui 
mon  repos  &  pour  la  confervation  <u 

ma  vie,  i  ;  ^  « 

Çe  prince  fe  leva,  &  fut  dans  rap* 

parlement  de  ht  reine.  Lorfqu*on  lui  w 
qu*U  entroit  ,  eBd  ne  voulût  pas  l 

^  -  it'  i  », _ UWirrtnompnt  .  n 
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i'm  rude  ;  Ceft  ute 

quî  s’dfiiitoéttt  heiifëufe  aé  gàïdeâf  tort* 

Dao* <*  ntfôiriéntle  td 
itoit  aUd  ntt>onrtrJi^nfle  niwg» 
de  h'euërïfsn  du  p*tet  -,  «  c°*?2 
U  ëtttrdit  chez  la  rttoe,  h  P*e“  ^ 
dures  40»  fwppa 

tancia  :  ft  beauté  ,  f*2 

Mille  de  maie  ft«,  Véblotut  i  tel 


».  Cônfard»  **Sj*»jg 
ieasÉurtreiH  <®*yd».  **  <bi  ne  kv0tt 


4*  ^  . 

à  quoi  attribuer  un  mal  fi  fubit ,  toute 
la  cour  étoit  conlùrnée  ;  enfin  la  reine 
revint  à  elle.  Le  roi  lui  demanda  plu¬ 
sieurs  fois  ce  qu’elle  a  voit  vu  pour  fe 
trouver  fi  abattue  :  elle  dtifimula  foa 
.  !  cretoit  des  vapeurs  ; 
prince ,  qüi  a  connoilToit  bien. 

elle  parla  a  la 


inquiétude,  ditqjfye 
mais  le  ^  * 
en  demeura  Fc  rt  inâi 

jfrSèrf  avec  quelque,  forte  de  bonté  , 
«j‘ant  qu’elle  voulait  la  garder  auprès 
d’elle ,  pour  avoir  foin  des  fleurs  de 
:%  p@k  La  prinçefle  reflent  t  de 
la  joie  de  penfer  qu’elle  refloit  dans 
im  lieu  où  elle  pouproit  voir  tous  les 
jouts  Côûftancio, 

Cependant  le  roi  obSgea  la  reine 
d’entrer  dans  fon  cabinet  9  il  lui  de¬ 
manda  tendrement  ce  qui  pouvoir  la 
chagriner'.  Ah  J  fire ,  s’écria  ?  t-  ellé , 

-  je  n’avois  ja¬ 
mais  vu  cette  jeune  bergère ,  quand 
mon  imagination  me  &  fl  .  bien  re- 
préfentée ,  qu’ea  jçfant les  yeux  fur  Top 
vifage,  je;l’ai  reconnue.:  elle  époufoit 
mon  fils  ,  je  fois  trompée  fi  cette  tnafc 
heureufe  payfahne  ne  me  donne  bien  de 
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lui  dit  le  roi  ;  je  vous  concilie  de  ne 
point  agir  fur  de. tels  principes;  ren¬ 
voyez  la  bergère  garder  vos  troupeaux, 
&  ne  vous  affligez  pas  mal  à  propos. 
Le  confeil  du  roi  fâcha  la  reine  ;  bien 
éloignée  de  le  fùivré ,  elle  ne  s’appliqua 
plus  qu’à  pénétrer  les  fcmimens  de  fon 
filspoür  Conflancia 
Ce  prince  profitoit  de  toutes  les  oe- 
cafions  de  la  voir.  Comme  elle  aspit 
foin  des  fleurs,  elle  étoit  fouver  t  dans 
le  jardin  à  les  arrofèr;  fit  il  fembloit 
que  lorfqu’elle  les  aVpit  touchées ,  elles 
en  étoient  plus  brûlantes  <9c  plus  pelles. 
Rufon  lui  tènoit  compagnie  ;  elle  lui 
pafloit  fou  vent  du  prince .  quoiqu’il  ne 
pÔt  lui  répondre  ];  &  lorfqu*il  l’abor- 


doit ,  elle  demeuroit  fl  interdite,  que 
les  yeux  Itd  découvnroient  aflèz  le  fe- 
cret  de  Ion  cctur.  11  en  étoît  ravi,  & 
lui  di (oit  tout  ce  que  la  paillon  la  plus 
tendre  peut  infpirer. 

La  reine  ^iùi  la  foi  de  (on,  tfrt% 
&  bien  davantage  fur  l*incdmparabie 
beauté  de  Cdnflancia,  ne  pouvoit  plus 
dormir  en  repos.  Elle  fe  lrvoir  avant 
le  jour;  elle  fe  cachoit  tantôt  derrière 
des  paliflàdes,  tantôt  au  fond  d’uae 


*6  lc  Pigeon  '  a* 

crotte  ,  pour  entendre  cê  qu^  fort  i 


QllOU  a  C«ic  u**»v  •***-  j  -  j  '#WyT 

1W  &  l’autre  la  précaution  4e  WKgs. 
bas  au’elle  ne  pouvoit  agir  que  \uï 
fou^n*.  Elle  &  étoit  encore  pl  us  m- 

S  elle  ne  £tW*r%*Sf 

w  W'.  Penfan'  !ourrrt  °è,q 

-  cette  bergère  montetoit  fur  le  trône. 
"couftScio  s’obfervoit  autant  uull 
lui  ëtoit  pnllible  ,  quoique  ,  m.-gU 

ts^tsrsïçsïç^. 

l’habitude  fj  avoiti 

%  l’un  &  de  l’autre,  enhomwemte. 

jelK.  Ganftaneta  ,  de  fon  {M^M 
pouvoir  «'empêcher  de  parte  du  pnnce 

fouvertt  les  paroles  ; 

pour  lui  ,  la  reine  qui ^ïes  entenhi t, 
demeura  pas  moins  furpjjfe  de  fa  m 

&*  Que  vous  ai -je  donc  JUw 

dleu*,‘  difoît  -  elle ,  pour  me  vouloir 
punir  par  là  chofe  du  monde  qui  theft 
Fa  plus  feofible?  hélas!  !»  danois  mon 
&*ï  ma  nièce,  Scje  vol,,  avec  g 
martel  dëplaifit,  qu’il  S’attache  à  uSfe 
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malheureufe  bergère  qui  le  rendra  peut- 
être  rêbelle  à  tues  volontés.  ,  c  4  a  - 
Pendant  qu*elie s'afffigeoit*  &  queue 
nrenoit  mille  deffeim  furieux  pour  pu¬ 
nir  Conftancia  d’être  fi'  belle  8t  |i  char¬ 
mante  ,  Tamour  fiêfbit  fans  cefle  de  -nou¬ 
veaux  progrès  fur  nos  jeunes  amans. 
Conftancia ,  convaincue  de  la  ;fincërite 
du  prince,  m  put  lin  cacher da  gran¬ 
deur  fa  tiaiflante  &  fes  fentmîens 
pour, lui.  Un  avèu  fi  tendre  &  nbe  con¬ 
fidence  -fi  particulière  le  ravirent  a  tel 

point /tï^en  tout  autre  lieu  W  dans  te 

iardin  de  la  reine ,  il  feferoit  jeté  à,  fes 


pîeds  pottr  Fen  remercier.  Ce  ne  Fut  pas 
même  f^ts  peine  quHl  s'en  empêcha  ;  g 
ne  voulut  plus  combattre  la  paflion  ;  jl 


aifé  de^&lré  m%\  l’adora  lorf<pmdbt 

fon  rairg;  *  rtl  n’eot  pM  de  p^ne  i  fe 

laîlîer  ^rfiiadër  fuF  une  choie  aum  ex- 
traordwuiïre  ^ue  êt  véh  une  grande 
te  naf  le  monde  tantôt 


■■«•«esifc-i 


48  x  te  Pigeon 

Conflancio ,  touché  d’amour  &  d’ef- 
rime ,  jura  une  fidélité  étemelle  à  la 
princeflè  :  elle  ne  la  lai  jura  pas  moins 
dès  fan  côté.  Us  fè  promirent  de  s’& 
po  ifer  dès  qu’ils  auroient  fait  agréer 
leur  mariage  aux  per  fondes -de  qui  ils 
dépendoienr.  La  reine  s’apperçut  de 
toute  la  force  de  cette  paillon  naif- 
fante  :  fa  confidente  ,  qui  ne  chetçhoit 
pas  moins  qu'elle  à  de'couvrir  quelque 
chofe  pour  faire  fa  cour  ,  vint  lût  dire 
un  jour  que  Conftancia  envoyoit  Rufon 
tous -les  matins  dans  l*appartement  du 
prince;  que  ce  petit  mouton  portoit 
deux  corbeilles  ;  qu’elle  les  empli  (Toit 
de  fleur*,  8e  que  Mirtain  le  conduifoir 
La  reine,  à  ce*  nouvelles,  perdit  route 
paüènce  :  elle  fut  par  oit  le  pauvre 
Stüfon  piffoit  ;  elle  fut  l’attendra  elle» 
même;  8c  malgré  le»  prières  de  Mir- 
tain,  elle  l’emmena  dans  fit  chambre, 
elle  mit  les  corbeilles  8c  les  fletprs  en 
pièces,  8c  chercha  tant ,  qu’elle  trouva 
dans  un  gros  oeillet  qui  n'étoit  pas  encore 


fleuri,  un  petit  morcëau  de  papier  *  que 
Conftancia  y  avoit  gliflé  avec  beaucoup 
d’adrefle  ;  elle  faifoit  de  tendres  repro¬ 
ches  au  prince,  fur  lea  périls  où  il  s’ex- 

pofoit 
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pofoit  presque  tous  les  jours  1  1» 
chalTe.  Son  billet  conjtenoit  cet  vers. 

'  -  V  '•  -  * '  • ;  \ 

Parmi  tous  hies  plaifîrsf éprouve  des  alarmes  ç 
Mon  prince ,  chaque  jour  ,  tous  cbaflez  daa» 
ces  lieux;  , 

Ciel!  pouvez-rous  trouver  des  charme* 

A  fuivre  des  forêts  les  hôtes  furieuaî- 
Tournez  plutôt  ,  tçttirnez  vos  arme* 
Contre  les  tendrai  cœurs  qui  cèdent  à  vos 

'  •  •  ,  I  *•’  V-V.»’*'  *'>•  f-  'N  •-  -  ,  "  < 

;  ■  coups  :  . 

Des  ours  &  des  lions  évitez  le  courroux. 

..  '  ••  .  . .  /  .  s Hh  a  ’■ 

Pendant  quë  la  reine  s’emportoit  con¬ 
tre  la  bergère  ,  Mirtaii^ëtoit  allé  rendre 
compte  à  fon  maître  de  là  mauvaife 


mèdes  sûrs  pour  le  guérir.  Hélas  !  ëjje 
n’eii  fait  que  trop  tti  tflèt ,  contint^, 
elle;  c’eftTamour  qui  V a  inftruite  ;  elle 
ne  loi  a  fendu  la  fauté  que  pour  lui 
iaitr  àe  nlus  ertnds  maux;  WW 


I ijrrde  plus  grands  roau»; 


pe  prévenons  les  malheurs  qui  nous  me¬ 
nacent,  m  ud  fonge  ne  fe  trouvera  que 
t;op  vérita  Je.  Vous  êtes  naturellement 
ïigoureufe ,  lui  dit  le  roi,;vous  you-  . 
ciriez  que  votre  fils  ne  fongeât  quVla 
princeflè  que  vous  lui  deftinez  ;  la  ehofe 
n’eft  pas  aiâée,  ,  il  faut  que  vous  ay*Æ  uü 
peu  d’indujgence  pour  ibn  âge*  Je  iflfc 
puis  idufirir  votre  prévention  en  da  fa¬ 
veur  9  s'écria  la  reine,  y  ous^  ne:  pouvez 
jamais  le  blâmer;  tout  ce  .que  je  vous 
demande ,  feigneur,  ç'eft  de  confendr 
que  je  l'âoigne  pour  quelque  temps  ; 

l’ûblèoeeaurapius  de  ppuvoîrq«értoutes 
mes  rai&ns.  Le  rw  awnoit  la  puix ,  il 
donna  les  mains  à  ce  que  fa  femmede* 
fcoit ,  &  fur4e-ehadip  elie.revio*  dass 
Ion  appartement.  .  /  V, 

FUe  y  trouva  le  prince  ;il  attendait 
avec  la  .dernière  inquiétude  :  mottes,, 
lui  dk-eile»,  avant  qull  p&  ki-parle*,, 
le  roi  vient  de  me  montrer  des deitises 
du  roi  ibn  ff éf  e  ;  ilrle  conjure?  de  soie 
-envoyer  dans-  fa  cour  ,  afin  ique  n vous 
connoiffiez  la  princelïe  qui  vous  eift  des¬ 
sinée  depuis  votre  enfance  ;  flt 
vous  conaàiffe  au0i;  n’eft-iJ  pas.jujàe 


* 
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pas  fouhaijter  des:  régies’  . particulières 
pour  inoi ,  iui  dit  le  prince  ;  ce  n*d| 
point  la  coutume ,  madame  ,  que  les 
fouverains  paiîent  les  uns  che«  les  àutrer 


que  les  radions  d’état  qui  les  engagent  à 
fære  une  alliance  î  la  perfonneque  vous 
me  deftinez  (era  belle  ou  laide,  {piif- 
tuelle  ou  bête ,  je  ne  vous  obéirai  ms 
moins.  Je  t’entends ,  fcélérat ,  s’eçrjji 
la  reine,  en  éclatant  tout  d’un  coiip, 
t’entends  ;  tu  addfe*  une  iô$goe*  b^r-' 
gère ,  tu  crains  de  la  tu  î* 

quitteras  ,  -ou  je  la  ferai  tnourir  çes 
yeux  ;  mais  p  tu  pars  fans  balancer  ,  .^3 
que  tu  travailles  a  l’oublier,  je  la  ggrr 
derai  auprès  de  moi,  '^^mperai #$$0 
que  je  Ja  hais. 

^  Le  pifitjce  ,  au®  pâle  q»e M 


voyoit  de  tfîua  côtés  que  des  peiqpsaë- 
freufès  ;  il  lavoir  que  fa  m^reétojrjji 
plus  cmeîje  &  U  plus  vindicative  prin- 
cefle  du  fponde  il  eragnir  que  là  ré» 
féwce  ne  l’kritât ,  U  que  fa  ffa£re 


**a 
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maîtreffe  n’en  teffentît  le  contre  -  coup  : 
enfin  t  preflé  de  dire  s’il  vouloit  partir  , 
il  y  confentit  ,  comme  un  homme  con- 
fent  à  boire  un  verre  de  poifon  qui  vt 

le  tuer.  . 

Il  eut  à  peine  donné  fa  parole ,  que 
fbrtant  de  la  chambre  de  fa  mere,  il  . 
entra  dans  la  Genne  le  cœur  fi  icnre  , 
qu’il  pettfa  expirer.  Il  raconta  fon  afflic¬ 
tion  au  fidèle  Mirtain,  «t  dam  l’impa¬ 
tience  d’en  faire  part  a  Conftancia^,  il 
fer  la  chercher  ;  elle  étoit  au  fond  d’une 
«roue  ,  où  elle  fe  mettoit  lorfoue  les 
ardeurs  du  foleil  la  brûloient  dans— lè 
parterre.  Il  y  ayoit  pn  petit  lit  de  gacon 
au  bord  d’un  ruiÛèau  qui  tomboit  du 
haut  d’un  rocher  de  rocaille.  En  ce  lieu 
paîfible,  elle  défit  les  nattes  de  les  che- 
yçui  ,  ils  étoîcot  d’un  blond  argenté  , 
plus  fin  que  la  foie  te  tout  ondés  ;  elle 
mit  fes  pie  dt  nuds  dans  l’eau,  dont  le 
murmure  agréable,  joint  à  la  fatigue  du 
travail,  la  livrèrent  infenfiblement  aux 
douceurs  dufommeil.  Bien  que  fes  yeux 
Ment  fermés ,  ils  confervoient  mille 
attraits  $  de  langues  paup  ères  noires 
fejfoient  éclater  toute  ta  blancheur  de 
*nhti  lcs  grw  te  les  antyari  fem- 


b 
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bloîent  s'être  raffemblés  autour  d'elle , 
la  modeftie  &  U  douceur  augmentoient 
fa  beauté* 

C’eft  en  ce  lieu  que  l'amoureux  prince 
la  trouva  î  il  fe  fbuvint  que  la  première 
fois  qu’il  l’avoit  vue  elle  dermoit  aullh 
mais  les  (entimens  qu'elle  lui  avoit  iu£ 
piré»  depuis  éto'ent  devenus  fi  tendres, 

2u'il  auroit  volontiers  donné  la  moitié 
e  (à  vie  pour  palier  l'autre  auprès  d'elle; 
il  la  regarda  quelque  temps  avec  un 
plaifir  qui  fufpendit  fes  ennuis  J  enfuite 
parcourant  fes  beautés,  il  appençut  fob 
pied  plus  blanc  que  la  ne^ge  :  il  ne  fe 
laffoit  pas  de  l'admirer ,  8t  s’approchant, 
il  fe  mit,  à  genoux  &  lui  prit  la  main  ; 
auffltôt  elle  s’éveilla ,  elle  [parut  fichée 
dé  ce  qu’il  avoit  vu  fon  pied  *  elle  le 
cacha  en  rougilïànt,  comme  une  rofe 
vermeille  qui  s’épanouit  au  lever-  de 
l'aurore» 

Hélas  !  que  cette  belle  couleur  lui  dura 
peu;  elle  remarqua  une  martelle  trif- 
tçflè  fur  le  vifage  de  fon  prince  :  qu'a- 
vez-vous ,  feigneur  ,*  lui  dit- elle  toute 
effrayée,  je  connois  dans  vos  yeux  que 
vous  êtes  affligé  1  Ah  !  qui  ne  le  fêroit, 
ma  chère  prineeffe,  lui  dit-il  en  verfsot 
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«les  larmes  qu’il  n’eut  pas  la  force  de 
retenir.  Ton  va  nous  réparer  ;  il  faut 
que  je  parte ,  ou  que  j’expofevoa  jours 
à  toutes  les  violences  de  la  reine  :  elle 
feit  l’attachement  que  j’ai  pour  vous; 
elle  a  même  vu  le  billet  que  vous  m'a¬ 
yez  écrit ,  une  de  fes  femmes  me  l’a 
dît  ;  &  ,  fans  vouloir  entrer  dans  ma 
jutle  douleur  ,  elle  m’envoie  inhumai¬ 
nement  chez  le  roi  Ion  frère.  Que  mit 
dues- vous ,  prince,  sVcfia-t-elie,  vous 
4tes  fur  le  poïçt  de  m’abandonner,  3e 
vous  croyez  que  cela  efl  néceflàire  pouf 
confcrver  ma  vie  ?  pouvez  -  vous  en 
Imaginer  un  tel  moyen  !  lailïèa  -.moi 
mourir  à  vos  yeux je  ferai  moins  à 
plaindre  que  de  vivre  éloignée  de  vous. 

Une  converfatioii  fi  tendre  ne  pou* 
voit  manquer  d’étre  interrompue  par  des 
fcaglots  de  par  des  larmes  ;  ces  jeunes 
amans  ne  connoifîoient  point  encore 
les  rigueurs  de  l’abfencp  ,  ils  ne  le» 
«voient  pas  prévues  ;  de  c’eft  ce  qui 
«joutoit  de  nouveaux  ennuis  à  ceux 
dont  ils  avoient  été  traverfés.  Il*  fe  fi¬ 
rent  mille  fermens  de  ne  changer  ja¬ 
mais;  le  prince  promit  à  Conftaricîa  de 
revenir  ayec  la  dernière  diligence  ;  jo 
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ne  pars ,  lui  dit-  il ,  que  pour  dioquet 
mon  oncle  &  fa  fille,  afin  qtf il  nepenfe 
plus  à  mê  la  donner  pour  femme,  je  ne 
travaillerai  qu’à  déplaire  à-,  cette-  prit»-, 
cefle  ,  &  j'y  réuflirai,  Ne  yôus  montrer 
donc  pas ,  lui  dit  Conftancia  •  car  vous1 
ferez  à  fon  gré  ,  quelques  foins  que 
fous  preniez  pour  le  contraire*  Ils  pleu¬ 
raient  tous  deux  fi  amèrement  ;  ils  fu 
regardoient  avec  une  douleur*  ft  tou¬ 
chante  ,  ils  <e  faifoient  dfet  promette* 
réciproques  (i  paffionitées,  que  ce  leoy 
étoit  un  fujet  de  confolatio»  de  pouvoir 
fe  perluacier  toute  l’amitié  qu’ib  âvoîcr  t 
Pun  pouir  l'autte,  fit  que  riert  n’àîté* 


run  pour  rautte ,  et  que  «en  n««ç- 
roit  des  femimens  fitendres  &  fi  vift* 

Le  temps  s'étoit  pafl?  dans  cette  douec 
converfôtiôn  avec  tant  de  rapidité,  que 
Ta  nuit  étoit  déjà  fort  obfcure  avant  qûSlà 
eufleut  penfé  a  ie  (épater  ;  mais  là  reine 
voulant  confulter  le  prince  fin  l'équi¬ 
page  qull  mènerait ,  il  fe  hâta  dé  le 
venir1  chercher  4  il  le  trouva  encore'  aux* 
pieds  de  fa  miltreflè  ,  ^retenant  (à  nam 
dans  les  fiennes.  Lorlqulls  l'apperçu- 
rent,  ils  fe  faifirent  à  tel  poiat ,  qui» 
ne  pouvoient  ptefque  plus  parler  t  if 
dit  à  lot»  maître  que  U  rené  le  dema*- 
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ioit  ;  Il  fallut  -obéir  ;  la  princeffe  s’é¬ 
loigna  «le ion  côté, 

...  Lanterne  trouva  le  prince  G  mélanco- 
li<ÿie  8c  fi  changé,  qu’elle  devina  aifé- 
aient  ce  qui  en  étoit  ia  caufe;  elle  ne 
voulut  plus  lui  en  parler  ,  il  fiHfifoit 
qu*il  partit.  Eo  effet,  tout  fut  préparé 
avec  une  telle  diligence,  qu’il  fembloit 

âue  les  fées  s’en  mêloient.  A  fbn  égard- 
•  n’étoit  occupé  que  «le  ce, qui  «voit 
quelque  rapport  à  fa  paÆon.  ju  voulut 
que  Mirtain  reliât  à  la  cour  ,  pour  luM 
mander  tous  les  jours  des  nouvelles  <te 
là  princeffe;  il  lui  laiffâ  Tes  plus  belle» 
pierreries,  en  cas  qu’elle  en  eôf  befoin, 
^.prévoyance  n’oublia  rien  dans  une 
•ccafion  q«i  rintérefloft  tant. 

Enfin  il  Mut  partir.  Le  défèfpoir  de 
nos  jeunes  amans  ne-  fàuroit  être  ex- 
primé  ;  quelque  chofe  pouvoir  le  !'| 
rendre  moine  violent  ,  «’étoit  l’efpoir 
rie  Ce  revoir  bientôt.  Coafianda  com-  V  4 

Îmt  alors  toute  la  grandeur  de  fon  in-  | 
brtune  :  être  fille  de  roi,  avoir  des 
états  confidérables  fit  Ce  trouver  entre  1 
les  mains  d’une  cruelle  reine ,  qui  éloi- 
snoit  fon  fils  dans  la  crainte  qu’il  >  ne 
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en  rien  ,  &  qui  devoit  être  ardemment 
defirée  de»  premiers  fouverains  de  l’u- 
aivers  ;  mai*  l’étoile  en  avoît  décidé 
ainfi. 

v  Xia  reine ,  ravie  de  voÎT  fon  fils  ab* 
fçnr ,  ne  foogea  plut  qu’à  furprendre  les 
lettres  qu’on  lui  écrivoit  :  elle  y  réüifit, 
&  connut  que  Mirtain  étoit  (on  confi¬ 
dent  ;  elle  donna  ordre  qu’on  l’arrêtât 
fur  un  (aux  prétexte,  &  l’envoya  rians 
un  coteau  où  il  fouffiroit  une  rude  pri- 
fon*  fcé  prince  ,  à  ces  nouvelles',  s’ir¬ 
rita  beaucoup  ;  il  écrivit  au  roi  Il  à  la 
reine  ,  pour  leur  demander  la  liberté  de 
fon  fevori  :  fes  prières  n’eurent  aucun 
efet  ;  usais  ce  n’étoit  pas  en  cela  feul 
qu’on  vouloit  lui  feire  ae  la  peine* 

Un  josr  que  la  princeffe  fe  leva  dès 
l’aurore  ,  wie  entra  dans  le  partère 
pour  cueillir  des  (leurs,  dont  on  cou- 
vroit  ordinairement  la  toilette  de  la 
reine  ;  elle  apperçut  1#  fidèle  Hufon  qui 
marchoit  aflèz  loin  devant  elle,  &  qui 
retourna  fur  fes  pas  tout  effrayé  :  comme 
elle  s’avaoçoit  pour  voir  ce  qui  lui  ciu- 
foit  tant  de  peur,  qu’il  la  tiroii  par  fit 
rojs*,  afin  de  l’empêcher  ,  (  car  il  étoit 
tèiit  plein  d’efprit,)  elle  entendit  le» 
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lltflemen*  aigus  de  pliiGeurs  ferpeiu  ; 
autfitôt  elle  fut  environnée  de  crapauds, 
de  vipères,  de  fcorpions ,  d’afpics  éc  de 
ferpens  qui  l’entourèrent  fans  la  piquer  î 
iis  s’élançoient  en  Pair ‘pour  fe  jerer  fur 
elle ,  &  retom boient  toujours  dans  la 
même  plap e  9  ne  pouvant  avancer* 

Malgré  la  Payeur  dont  elle  étoit  faifie, 
elle  ne  laiflà  pas  de  remarquer  ce  pro¬ 
dige,  8e  elle  ne  put  l’attribuer  qu’àune 
bague  conftellée  qui  venoit  de  fon  aidant. 
De  quelque  côté  qu’elle  (ê  tournât,  elle 
voyoit  accourir  «es  venkneufes  bêtes  y 
les  allées  en  étoient  pleines ,  il  y  eû: 
avoir  far  les  fleurs  ât  fousles  arbres.  La 
be  le  Gonilancia  ne  faVoit  que  devenir  £ 
elle  apperçut  la  reine  à  fa  fenêtre ,  qui 
rioît  de  fa  frayeur  :  elle  connut  alors 
qu’elle  ne  dé  voit  pas  fe  promettre  d’être 
recourue  par  fès  ordres.  11  faut  mourir,; 
dit -  elle  généreufement  ,  ces  affreux 
monffres.qui  m’environnent  ne  (ont  pas 
venus  tout  feuls  ici,  c’eft  la  reine  qui 
les  y  «rfoit  apporter  ;  la  voilé  qui  veut 
être  fpetorîce  de  la  déplorable  fin  de 
ma  vie  :  &  rramemént  elle  à  été  jufqu’à 
cette  heure  fi  maiheureufè ,  que  je  n’ai 
pas  lieu  de  l’aimer,  &  fi  j’en  regrette  la 
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perte,  les  dieux  ,  les  jufles  dieux  ,  me 
font  témoins  de  ce  qui  me  touche  en 
cette  occtfion. 

Après  avoir  parlé  ainfî,  elle  s’avança  5 
tous  ks  feipens  &  leurs  camarades  s*  é- 
loignoient  d’elle  à  mefure  qu’elle  mar- 
choit  vers  eux  :  elle  fôrtit  de  cette  ma¬ 
nière  avec  autant  d’étonnement  qu’elle 
en  catdoît  à  la  jeine.,  Il  y  avort  long* 
temps  qu’on  apprêtoit  ces  daogereuies 
bêtes  pour  foire  périr  la  bergèïe  par  leurs 
piqûres  j  elle  penfoit  que  fon  fils  n’en 
feroit  point  furpris  ,  qu’il  attribœroie 
fa  mort  à  une  caufe  naturelle*  &  qu’elle 
feroit  à  couvert  die  fes  reproches  ;  mais 
fon  projet  ayant  manqué,  elle  eutre- 
cours  à  un  autre  expédient. 

,  il  y  avoitvnu  bout  de  la  forêt  urne  fée 
d’un  abord  inaccceffible ,  car  elle  a  voit 
de»  éléphans  qui  couroient  fans  eeflè 
autour  de  la  forêt,  9é  qui  dévoroient 
les  pauvres  voyageurs ,  leurs  chevaux, 
&  jusqu’aux  fers  dont  ils  étoient  ferrés , 
tant  ils  avoient  bon'  appétit.  La  reine 
étoit  convenue  avec  elle,  que  fi  par 
un  hafard  prefque  inouï ,  quelqu’un  de 
fo  part  arrivoit  jufques  à  fon  palais,  elle 
le  chargeroit  de  quelque  chofe  de  mortel 
pour  lui  rapporter. 
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Elle  appela  Conftancia,  elle  lui  donna 
I es  ordres,  &  lin  dit  de  partir  ;  ehe 
avoit  ente.! du  à  toutes  fes  compagnes 
du  péril  qu’il  y  avoit  d'aller  dâh»  cette 
Forêt  ;  le  même  une  vieille  bergère  lui 
avoit  raconté  qu'elle  s’en  étoit  tirée  heu¬ 
reusement  par  le  Secours  d'un  petit  mou¬ 
ton  quelle  avoit  mené. avec  elle;  car 
quelque  furieux  que  foient  les  éléphans, 
lorfqu’ils  voient  un  agneau,  Hs  devien¬ 
nent  auffi  doux  que  lui  .*  cette  mime 
bergère  lui  avoit  encore  dit  qu’ayant  été 
chargée  de  rapporter  une  ceinture  brû¬ 
lante  à  la  reine,  dans  la. crainte  qu’elle 
ne  la  lui  fit  mettre,  elle  en  avoit  en¬ 
touré  des  arbres  qui  en  ayoient  été 
confumés ,  &  qu’enfuite  la  ceinture  ne 
lui  fît  plus  le  mal  que  la  reine  avoit 
efpéré. 

Lorfque  la  princeffè  écoutoit  ce  conte, 
elie  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  feroit  un 
jour  utile  ;  mais  quand  la  reine  eut  pro¬ 
noncé  fes  ordres,  (d'un  air  air  abfolu, 
que  l’arrêt  en  étoit  irrévocable,)  elle 
pria  les  dieux  de  la  favorifer  :  elle  prit 
Rufon  avec  elle ,  &  partit  pour  là  forêt 
périlleufe.  La  reine  fut  ravie  :  nous  ne 
verrons  plus,  dit -elle  au  roi,  l'objet 
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odieux  des  amours  de  notre  fils  ,  je  l’ai 
envoyée  dans  un  lieu  où  mille  comme 
elle  ne  feroient  pas  le  quart  du  déjeûner 
des  éléphans.  Le  roi  lui  dit  qu’elle  étoit 
trop  vindicative  &  qu’il  ne  pouvoit 
sempêcher  d’avoir  regret  à  la  plus  belle 
fille  qu’il  eût  jamais  vue.  Vraiment,  ré¬ 
pliqua-t-elle  ,  je  vous  confèille  de  1  ai¬ 
mer  ,  &  de  répandre  des  larmes  pour  fa 
mort,  comme  l’incigne  Conftançio  en 
répand  pour  fon  abfence.  v 

Cependant  Cooftançia  fut  à  peiné 
dans  la  forêt ,  qu’elle  fe  vit  entourée, 
d’ éléphans.  Ces  horribles  coloflès  ,  ravis 
de  voir  le  beau  mouton  qui  marchoit 
plus  hardimerit  ode  fa  maîtrefle ,  le  ca- 
refloienr  auflî  doucement  avec  leurs 
formidables  trompes  ,  qu’une  dame  au- 
roit  pu  le  faire  avec  fa  jiiaiii.  La  pm- 
ceflc  avoit  tant  de  peur  que  les^élé— 
phans  ne  féparaflçnt  les  interets  d’avec^ 
ceux  de  Rufon  ^qu’allé  te  prit  entre 
fes  bras,  quoiqu’il  fût;  déjà  lourd  :  de 
duelque  côté  qu'elle  fe  tournât  ,  elle  le 
leur  montroit  toujours  ;  àinfi  elle  s’avan- 
çoit  diligemment  vers  le  palais  de  cette 
snacceflible  vieille. 

Ble  y  parvint  *re«  beaucoup  *e 
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crainte  Jk  de  peine  ;  ce  Kèu  lui  parut 
fort  négligé,  la  fée  qui  l'hatmoit  ne 
l’étoit  pas  moins  :  elle  cachoir  une  partie 
de  Ton  -étonnement  de  la  voir  chez  elle, 
car  il  R  avoir  bien  long-temps  qu’aucu¬ 
nes  créatures  n’avoîent  fu  y  parvenir. 
Que  demandés- vous ,  la  belle  Blie  ,  lpl 
dit-elle?  La  princeffe  lui  fit  humble- 
ment  les  recommandations  de  la  reine, 
&-  la  pria  de  fa -part  de  lui  envoyer  la 
ceinture  d’amitié.  Elfe  ne  fera  pas  re- 
fiifée,  dit -elle;  fans  doute  c’eft  pour 
vous.  Je  ne  feis  point ,  madame,  ré¬ 
pliqua-t-elle.  Ohi  pour  moi ,  je  Je  Tua 
Sien;  de  prenant  dans  &  cadette  une 
ceinture  de  velours  bleu ,  d’où  pçn- 
doient  de  longs  cordons  pour  mettre 
une  bourfe ,  des  cifeaux  8t  un  couteau  ; 
elle  lui  fit  ce  beau  préfent  :  tenez ,  lui 
dit  -  elle  ,  cette  ceinfore  vous  Rendra 
toute  aimable  ,  pourvu  que  vous  la 
mettiez  audit ôt  que  vous  ferez  dans 
k  forêt.  (  £ 

^  Après  que  Conflancia  l’eut  retner- 
déj  elle  fe  chargea  de  Rufon,  qui  lui 
étoit  plus  néccflàire  que  jamais  ;  les  élé- 
phans  lui  firent  fête ,  &  la  laifsèrçnt 
pafler  ,  malgré  leur  inclination  dévo 
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rante  :  elle  n’oublia  pas  de  mettre  la 
ceinture  d’amitié  autour  d’un  arbre  ; 
en  même  temps  il  le  prit  à  brûler, 
comme  s’il  eût  été  dans  le  plus  grand 
feu  du  monde  ;  elle  en  ôta  la  cein¬ 
ture  ,  de  lut  la  porter  ainfi  d’arbre  en 
arbre  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  les  brûiût 
plus  ;  enduite  elle  arriva  au  palais  ifort 

Quand  la  reine  lq  Vit,  elle  demeura 
fi  furprile,  qu’elle  ne  put  s’en  taire. 
Vous  êtes  une  friponne,  lui  dit- elle, 
vous  n’avez  point  été  chez  mon  amie 
la  -fée.  VrOttS  me  'pardonnerez ,  ma¬ 
dame.,  répondit  la  bdie  Conltancia, 
|e  vous  rapporte  la  Ômpture  d’amitié 
que  je  lui  ai  demandée  de  votre  part* 
Ne  l’avez-vous  pçs  mile,  ajouta  la  reine? 
•Elle  efl  trop  croche  pour  une  pauvre 
bergère  comme  moi.,  répliqua- 1  elle* 
Non,  non,  urçpMit  la  reine  ,  ;  je  vous 
la  donne  peur  votre  peine ,  ne  man¬ 
quez  pas  de  vous  en  parer.  'Mais ,  dites- 
moi ,  qu’avez  -  vous  rencontré  fur  le 
chemin?  J’ai  vu,  dit -die,  des  élé- 
phans  fi  fpi  rituels  &  qui  ont  tant  d’a- 
dreffe  ,  qidii  n’y  «a  point  jde  pavé  od 
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que  cette  forêt  eft  leur  royaume ,  & 
quil  y  en  a  entre  eux  de  plus  abfolus 
les  uns  que  les  autres,  La  reine  étoit 
bien  chagrine,  8e  rie  difott  pas  tout 
-ce  qu’elle  penfoit  ;  mais  elle  efpéroit 
que  la  ceinture  brûleroit  la  bergère  % 
Ans  que  rien  au  monde  pût  l'en  ga¬ 
rantir.  Si  les  les"  éléphans  t’ont  fait 
grâce,  difoit-elle  tout  bas,  la  eêinture' 
aie  vengera;  tu  verras,  malheureufe, 
quelle  amitié  j’ai  pour  toi ,  &  le  pro¬ 
fit  que  tu  recevras  d'avoir  fu  plaire  b 
mon  fils  »'  ^  ' 

Confonds  s'étolt  retirée  dans  fa  pe¬ 
tite  chambre  où  elle  pleur  oit  l'ablènce 
de  ion  cher  fJShice  :  elle  n’ofo  t  lui 
écrire ,  parce  que  la  reine  avoir  des  es¬ 
pions  en  campagne  qui  arrêtoient  les 
courriers ,  8t  elle  avoit  pris  de  cette 
manière  les  lettres  de  Ion  üls.  Hélas! 
Confonde  y  difoit-e>le ,  vçu*  recevrez 
bientôt  de  trilles  nouvelles  de  moi  $ 
vous  ne  deviez  point  partir,  ét  m'a¬ 
bandonner  aux  fureur*  de  votre  mère  ; 
vous  m’auriez  défendue,  ou  vous  auriez 
reç»  mes  derniers  foupirs ,  au  lieu  que 
je  fuis  livrée  k  fon  pouvoir  tyrannique  t 
&  que  je  isc  trouvé  fans  aucun*  çonfo- 
hrion.  •  ■  s  v 
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Elle  alla  au  point- du  jour  dans  le 
jardin  travailler  à  fon  ordinaire  ;  elle  y 
trouva  encore  mille  bêtes  venimeufee* 
dont  fa  bague  la  garantit.  Eue  a  voit 
mis  la  ceinture  de  velours  bleu  ;  &  quand 
la  reine  l’apperçut  qui  cueilloir  des  fleura 
aulfl  tranquillement  que  fi  elle  n’avoit 
eu  qu’un  ni  autour  d’elle  ;  il  n’a  jamais 
été  un  dépit  égal  au  lien.  Quelle  pinf- 
fance  s’irttéreflè  pour  cette  bergère,  s'é- 
cria-t-elle  ?  Par  fe«  attraits  elle  enchante 
mon  fils,  8c  par  des  Amples  innocent 
elle  lui  rend  la  fanté  ;  les  ferpens ,  les 
afpics,  rampent  à  Tes  pieds  fans  la  pi¬ 
quer;  les  éléphans  à  fa  vue  deviennent 


obligeaas  8c  gracieux:  ;  la  ceinture  qtn 
de  voit  l’avoir  brûlée  par  le  pouvoir  de 
féerie  ,  ne  fert  .qu'à  la  parer  :  il  faut* 
donc  que  j’aie  recours  à  des  remèdes  plus 
certains.  ,  ">  - 

Elle  envoya  auflitôt  au  port  le  capi¬ 
taine  de  les  gardes ,  en  qui  elle  avoir 
beaucoup  de  confiance ,  pour  yoir  s’il 
n'y  avoit  point  de  navires  prêts  à  partir 
pour  Tes  régions  les  plus  éloignées.  Il 
en  trouva  un  qui  devoit  mettre  à  la  voile 
au  commencement  de  la  nuit.  La  reine 
en  eut  grande  joie  $  elle  fit  parler  au 
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patron  :  on  lui  propofa  d’acheter  4a  plus 
belle  efclave  qui  fût  au  monde,  I*e  mar¬ 
chand  ravi,  le  voulut  bien  : -il  vint  au 


palais  •  &  fans  que  la  pauvre  Confia»- 
cia  en  fût  rien,  il  la  vit  dan»  le  jardin, 
il  demeura  furpris  des  charmes  de  cette 
incomparable  fille.,  &  la  ,reine  qui  fa« 
tout  mettre  à  profit  g  parce  qu!e|i£  droit 
très-ayarc ,  la  venditfort  cher..  v 
Conftancia  ignproit  les  nouveau*  dé- 
plaifirs  qu’on  lui  préparait  elle  fe  re¬ 
tira  de  bonne  heure  dans  fa  petite  cham¬ 
bre  ,  pouf  avoir  le  plaifir  de  rêver  fan?  ■ 
témoins  à  Conflancio,  &  de  faire  tir 
ponfe  à  une  de  fes  lettres  qu’elle  avoir 
enfin  feçiiç  :  elle  Ift  lîfoijt  laps  pouvoir 
quitter  tkie  leéiure  fi  agréable  ,  lors¬ 
qu'elle  vit  entrer  la  reine.  Cette  prie- 
ceflè  ayoit  une  clef  qui  «uvroit  toutes 
les  ferrures  du  palais  :  elle  étoit  fui  vie 
de  deux  muer?  &  de  jqn  .captaine  des 
gardes.  Les  muets  lui  mirent  up  mou-, 
choir  dan?  la  bouche,  livrent  fè»  mains 
&  l’enlevèrent.  R^fon  voulut  fuivre  fa 
chère  raaîtreflè  ,  la  reine  fe  jeta  W  lu*  ms 
l’en  empêcha ,  car  elle  craignoit  que  fes 
bélemens  ne  fuflènt  entendus  :  elle  vou¬ 
loir  que^quifcf  afs^t^vco  beaucoup 
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fecret  St  de  filence.  Ainfi  Conftancia 
n’ayant  aucun  fecoiirs  >  fut  tfanfportée 
dans  le  vaifleau  ;  comme  l’on  n’atten- 
doit  qu’elle  pour  partir ,  il  cingla  auffi- 
tôt  en  haute  mer. 

Il  faut  lui  làiflèr  fafte  fon  voyage; 
Telle  étoit  fa  trifte  fortune ,  car  la  fée 
Souveraine  n’avoit  pu  fléchar  le  Deftia 
en  fa  faŸenr  ;  &  tout  ce  qu’elle  pouvoît, 
c’étoit  de  la  fuivré  par  -  tout  dans  une 
nue  obfcure  oh  perfonne  ne  la  vpyoit. 
Cependant  le  prince  Conftancio ,  oc¬ 
cupé  de  fa  paffion,  ne  gardoit  plus  da» 
mefure  avec  la  priftcelïe  qu’on  lui  avoit 
deftinée ;  bien  qu’il  fôt  naturellement  le 
plus  poli  de  roua  le»  hommes  ,  il  ne 
lailfpit  pas  de  lui  fairemîlle  brufqueriesj 
elle  s’en  plaignoîc  Couvent  h  fon  père , 
qui  ne,  pouvpit  s’empêcher  d’en  que¬ 
reller  fon  ne^eu  ;  ainfi  le  mariage  fe  re- 
loit  forf*  Quand  la  reine  trouva  à  pro* 
pos  d’écrire  au  prince  que  Conüancia 
étoit  à  l’extrémité,  il  en  refleurit  une 
douleur  inexprimable  :  il  ne  voulut  plus 
garder  de  me  lûtes  dans  une  rencontre 
où  fa  vie  c  car  oit  pour  le  moins  autaril 
de  rifque  que  celle  de  fa  maîtreflè ,  Je  il 
partit  comme  un  éckir.  r 


Quelque  diligence  qu*H  pût  faire,  {$ 
arrive  trop  tard,  reine,  qui  avoit 
prévu  fon  retour^  fit  dire  pendant  quel¬ 
ques  jour*  que  Conftancia  étoit  malade  : 
elle  mit  auprès  d*efle  des  femmes  qui 
fav oient  parler  Sc  fe  taire,  comme  il 
leur  étoit  ordonné.  Lé  bruit  de  fa  mort 
fe  répandit  enfuite ,  fc  l’on  enterra  une 
figure  de  cire  ,  difant  que  c’étoit  elle. 
La  reine  qui  cherchoit  tous  les  moyens 
poflibles  de  convaincre  le  prince  de  eetté 
mort,  fitfortîr  Mirtain  de  prifon,  pour 
qu’il  affiliât  à  fe*  funérailles  ;  dé  forte 
que  le  jour  defon  enterren^ent  ayant  été 
iù  de  tout  le  mo{idêv,  chacun  y  vint 
pour  regretter  cette  charmante  fiHe  ;  & 
la  reine1,  qui  eompofoit  fbn  viftge 
commevelle  vouloit,  feignit  de  fèntir 
•ette  perte  par  rapport  au  prince.  — 

Il  arrivai'  avec  toute  rinquiétude  qu’o» 
peut  fe  figurer  ;  quand  il  entra  dans  la 
ville,  H  neputa’enipêcherde  demander 
au  premier  qu’il  trouva,  des  nouvelles 
de  fa  chère  Confttnci*  :  ceint  qui  lu» 
répondirent  ne  le  connoifloient  point  9 
Jt  n’étant  préparés  fur  rieri,  ils  lui  di¬ 
rent  qu’elle  étoit  morte.  A  ces  funefles 
paroles  il  ce  fut  plut  le  maître  dt  (a 
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douleur;  il  tomba  de  cheval  fans  pouls, 
fans  vdb&r  On  s’afïembla  ;  l*on  vit  cjuc 
c’étoit  le  prince',  châtun  s’emprefla  de 
Je  fe courir ,  &  on  le  porta  prefque  mort 
au  palais. 

Le  roi  reflèntit  vivement  le  pitoyable 
état  de  fon  fils  ;  la  reine  s’y  eteit  pré- 
pâtée  |  eflé  crût  gué  le  temps  &  la  perte 
de  lès  tendres  éfpérahces  le  guériraient  ; 
mais.il  étoit  trop  touché  pour  fe  confo- 
ler  :  fon  déplaifir ,  bien  loin  de  dimi¬ 
nuer,  augmenta  à  tous  momens.  Il 
paflà  deux  jours  fans  voir  ni  parler  à 
perfonne  :  il  fcllà  étrfulte  dans  la  cham¬ 
bre  de  la  relie ,  les  yeux  pleins  de  lar-  r 
mes,  ià  vHè  égaréêf’,Ievifage  pâle.  Il 
lui,  dit  que  c’étOié  >llë  qui  àvoit  fait 
mourir  ia  chère  Conftancia,  mais  qu’elle 
en  fer  oit  bientôt  punie  puifqu’ii  alloit  . 
mourir  ,  &  qu’il  veulent  aller  au  lieu  oû\ 
elle  étoit  entertée.  ; 

La  veine  ne  pouvant  l’en  détourner , 
prit  le  parti  de  le  conduire  elle-même 
dans  un  bois  planté  de  cyprès ,  /6û  elle 
avoit  fait  élevér  le  tombeau.  Quand  le 
prince  fe  trouva' au  lieuoùfa  maîtreffè  . 
repofoit  pour  toujours,  il  lui  dit  des 
choies  û  tendres  &  fi  palîionnées,  que 
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jamais  perfonne  n’a  pàrjé  comme  lui. 
Malgré  la  dûreté  de  larda?;-' elfe  fon¬ 
dait  en  larmes  :  Mirtain  s’affiigeoit  au¬ 
tant  que  fon  maître,  &  tous. ceux  qui 
l’entendoient  partageoient  fon  défefpoir. 
Enfin ,  tout  d’un  coup  pouftë  par  fa  fo¬ 
reur  ,  il  tira  fon  épée ,  &  s’approchant 
du  marbre  qui  couvrait  ce  beau  corps , 
il  alloit  fe  tuer  ,  fi  la  reine  dit;  Mirtain 
ne  lui  euflent  arrêté  le  bras.  Non ,  dit- 
il  ,  rien  au  monde  ne  m’empêchera  de 
qaourir  8l  de  rejoindre  ma  chère  prirv- 
cefiè.  Le  nqn)  de  princefle  qu’il  donnoit 
à  la  bergère ,  furprît  la  reine  ÿ  elle  ne 
fa  voit  fi  fon  dis  revoit,  &  elle  lui  au¬ 
ront  çru  l’elprit  perdu ,  Vil  n’avoit  parlé 
Jufle  daps  tout  ce  qu’il  difoit.  ^  r 
Elle  lui  demanda  pourquoi  il  nom- 
moit  Confiancia  prkiceflè  :  il  répliqua 
qu’elle  l’étojt ,  que  fon  royaume  s’appe¬ 
lait  le  royaume  des  Déferts,  qu’il  nV 
avoif  point  d’autre  héritière ,  &  qu’il 
n’en  auroir  jamais  parlé  s’il  n’eût  eu 
plus  dp-mefiires  à  garder.  Hélas  !  mon 
fils ,  dit  la  reine ,  puifque  Conftancia  efi 
d’une  naifTance  convenable  à  la  vôtre, 
confole?  -  vous  ,  çar  elle  n’efl  point 
morte. 

-  J  ’  N.  ' 
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Il  fout  vous  avouer,  (  pour  adoucir  vos 
douleurs  ,  que  je  Invendue  àdes  mar¬ 
chands  ;  ils. l’eramènent  efclave.  Ah! 
s’écria  le  prince,  vous'  me  parlez  ainfi 
pour  fulpendre  le  deflèin  que  j’ai  formé 
de  mourir  ;  mais  ma  réfolution  eft  fixe  , 
rien  ne  peut^  m’en  détourner.  Il  faut, 
ajouta  la  seine ,  vous  en  convaincre 
par  vo*  yeux.  Auffitôt  elle  commanda 
que  l’on  4éterrât  la  figure  de  dre. 
Comme  il  crut  en  la  voyant  d’abord  que 
c’étoit  le  corps  de  Ion  aimable  prin- 
ceflè,  il  tomba  dans  une  grande  dé¬ 
faillance,  dont  on  eut,  bien  de  , la  - peine 
à  le  retirer#  &a  reine  l’afluroit  inutile*» 
ment  queConftancia  n’étoit  point  mortes 
aorès  le  mauvais  tour  qu’elle  lui  avoir 
fint,  il  ne  pouvoir  la  croire;  mais  Mir- 
tain  fut  le  perfuader  cette  vérité  ;  il  con- 
noifloit  rattachement  qu’il  avoit  pour 
lui ,  9f  qu’il  ne  fereit  pas  capable  d#  lui 
dire  un  men/onge.  % 

Il  fentit  quelque  foulageiuent ,  parce 
que  de  tous  les  malheurs,  le  plus  terrible 
c’eft  la  mort,  &  il  pourvoit. engore  if 
flatter  du  plaifir  4e  revoit  fa  maîtrefiè. 
Cependant  où  la  chercher  £  On  ne  cou* 
Bçifloit  poipt  les  marchands  qui  l’avoieut 
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acheté  ;  Us  n’avoient  pas  dît  où  Us 
alloient  :  c’éto'  ent  là  de  grandes  diffi- 
cultes  ;  maïs  il  n’en  eft  guère  «ju’un  vé¬ 
ritable  amour  ne  furmonte  :  il  aîmmt 
mieux  périr  en  courant  après  les  ravif- 
feurs  de  fa  maîtrefle ,  que  de  vivre  fans 
elle.  }  .  _ 

Il  fit  mi  lie  "reprochés  à  la  reme^  fur 
fon  implacable  dûreté  ;  il  ajouta  qu’elle 
auroit  le  temps  de  fè  repentir  du  mau¬ 
vais  tour  qu’elle  lui  avoit  joue,  qu’il 
alloit  partir,  réfoltf  de  ne  revenir  ja¬ 
mais;  qu’aitifi  voulant  en  perdre  um  , 
elle  en  perdrolt  deux.  Cette  mère  affli¬ 
gée  fe  jeta  au  cou  de  fon  fils ,  lui  mouida 
le  vifage  de  fes  larmes ,  8t  le  conjurà 
par  la  yieillelfe  de  fon  père^  8t^par  l’a¬ 
mitié  qu’elle  avoit  pour  lui,  de  ne  les 
pas  abandonner  ;  que  sM  les  priyoit  de 
la  confolàtion  de  le  vo  r,  il  feroit  caufe 
de  leur  mort  ;  qu’il  étoit  leur  unique 
efpérance,  s’ils  venoient  à  manquer  ; 
que  leurs  voifins  &  leurs  ennemis  s‘em- 
pareroient  du  royaume.  Le  prince  l’é¬ 
couta  froidement  &  refpeâuëufemcnt  ; 
maïs  il  avoit  toujours  devant  le*  yeux  ta 
dureté  qu’el  e  avoit  eue  pour  Conftan- 
cia  ;  fans  elle  tous  lesroyaumes  de  la 
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tcne  ne  l’auroîent  point  touché;  de  Tôt  te 
qu’il  perfifta  avec  une  fermeté  furpre- 
nante  dans  la  résolution  de  partir  le  fen. 
demain. 

A  ^  . V  >  • 

Le  roi  eflaya  inutilement  de  le  faire 
relier  f  il  palfa  la  nuit  à  donner  des  or¬ 
dres  i  Mmain  ;  il  lui  confia  le  fidèle 
mouton  poiir  en  avoir  loin.  11  prit  une 
grande  quantité  d*jâerreriès,  &  dit  * 
Mirtain  de. garder  les  autres^  8t  qu’il 
ieroit  le  feul  qui recevroit  de  fe$  nou¬ 
velles  ,  à  condition  de  les  tenir 
crettea ,  parce  qu’il  vouloir  feire  reflè ri-: 
tir  à  la  mère  toutes  lés  peines  de  l’in- 


Le  jour  ne  paroifloit  pas  encore,  Iorfi* 
que  l  impaaemConftancio  monta  à  che¬ 
val  t  fe  dévouant  à.  la  fortune,  &  V 
priant  de  loi  être  alTea  favorable  pour 
lui  taire  retrouver  fa  màîrreffe.  11  ne 
lavoit  de  qqel  côté  tourner  fes  pis  * 
mais  comme  elle  étoit  partie  dans  un 
r  ai  fléau,  il  «rut  qu’l*  âëyôk  s’embar¬ 
quer  pour  {a  fuivre.  Il  fe  rendit  au  plu* 
femeux  port  ;  de  fans  être  accompagné 
o aucun  de  fes  domeitiques ,  ni  connu 
de  perfonne  ,  il  s'informa  dü  lieu  le  plu» 
pù  l’on  pouvoit  ^ler ,  *  eaiuite 


de  tontes  les  côtes,  plages  St  potfcs  ou 
Hs  lurgiroient  ;  puis  il  s’ertibarqua  dans 
Fefpérance  qu'une  jwrtion  auffî  pure  St 
aufli  forte  que  la  tienne*  ne,  feroit  pas 

toujours  malheureafe.  ;  * 

Dès  que  l’on  approéhoit  de  terre  *  n 
montoit  dans  la  cHaloupe  ,  St  v^n®lt 
parcourir  le  rivage,  priant  de  tous  côtés, 
Conftancia ,  belle  ob  êtes* 

Vous?  Je  vous  cherche 'dt  je  vous  ap- 
pçÔt  tû  Vcfciti  :  fettt^yôus  zttfïoVt 
temps  éloignée  de  tnOî  î  Ses  regrets  St 
foi  plainte*  étoietrt  oerdues  dans  le  va- 
güC  de  l’ait  ;  il  revenoit  dans  le  vaif- 
ïeau  le  cœur  pénétré  de  douleur ,  &  les 
yeux  pleins  delaranes. 

Un  foi*  que  l’on  avoit 
ri  ère  un  graal'rocber,  il  vint  ^  loû  cri* 
naire  prendre  terre  far  1e  rivage;  St 
comme  le  pays  étoit  inconnu,  St  1*  nuit 
fort  obfcure,  ceux  qui  Faccompagrioieot 
ne  voulurent  point  «'«vanter  ^darfs  fit 
cr\inte  de  périr  «O  ce  liéu.  Pont^lt 
prince ,  qui  farfoît  peu  de  car  de  fil  vte  * 
jl  fe  mit  «marche*,  tombait  & 
yant  cent  fois  ;  à  la  fin  ildëtOuvrit  une 
grande  lueur,  qui  lui  parut  provenir  de 
quelque  feu  ;  àmefarç  #ii:  **«»  «Ff*®* 
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ch<Mt,  fl  entendoir  beaucoup  4e  bruit  8c 
des  mateaux  qui  dotmoient  des  douta 
rerribîes.  Bien  lo?n  d'avoir  peur,  H  fe 
hata  d'arriver  à  une  grande  forgeuLverte 
de  mu»  le.  côtés ,  ôû  k  fouwaife  étoîe 
fi  allumée  f  qu’il  fembloit  que  le  toléil 
brnloit  au  fend  ;  trente  géans,  «ri  n'*- 
voient  chacun  qu’un  mil  «ü  miileu  du 

front ,  travailloient  es»  ce  lieu  à  faire  des 
armes. 

Cd^ando  s'approcha  d’eüx,  8t  leur 
r  «Spablesde  pitfé  paçni 

le  fer  ôç  le  feu  qui  vous  environnent  fi 

ParJV”Ld  Vu  «barder  dans  d* 

lèux  la  belle  Oûrtftancia ,  que  des  mat— 
chan*  emmènfnt  Captive/qUc  je  fâche 
où  Je  pourrai  la  trouver,  demandez-moi 
tout  ce  que  fai  au  monde  ,  je  vous  le 
donnerai  de  tout  Jhotù  coeur.  H  eut  à 
peint  cefl?  fa  petite  haranvue .  mis  U 


la  fournâife,  il  vit  le  plus  bel  enfant  que 
l’imagination  poifle  jamais  (e  tapréfen- 
ter  :  il  étpit  plus  brillant  que  le  feu  dont 
ilfoytit.  Lofiquil eut confidéiré fès char¬ 
mes,  le  bandeau  qui  couvroit-  (es  yeux, 
Parc  &  les  (lèches  qu’ilportoit,  il  ne 
douta  point  ce  ne  fût  Cupidon.  C’étoit 
lui  en  e$èjî  qui  lui  cria  »  arrête  ,  Conf- 
taocio,  tu  brûles  d’une  damme  trop  pure 
pour  que  je  te  refufe  mon  fecours  j  je 
m’appelle  Pamour  yertueiix  ;  c’eft  tnoi 
qui  t’ai  blefié  pour  la  jeune  .Confiaocia, 
fc  c’eft  moi  qui  la  défends  contre  le 
géant  qui  la  perfécute.  La  fée  Souve¬ 
raine  eft  mon  intime  amie  ;  nous  fom- 
mes  unis  cnfêmble  pour  te  la  garder  ; 
mais  il  faut  que  j’eprsuve  ta  paflSpn  avant 
que  de  te  découvrir  oh  elle  eu.  Ordonne, 
amour,  .ordonne  tout  ce  qu’il  te  plaira, 
s’écria  le  prince,  je  n’omettrai  rienpour 
t’obéir.  Jette- toi  dans  ce  feu  *  répliqua 
l’enfant,  &  fou  viens-toi  que  fi  tu  n’ai¬ 
mes  pas  uniquement  &  fidèlement ,  tu 
\cs  perdu.  Je  n’ai  aucun  fiijet  d’avoir 
peur ,  dit  Conftancïd  j  auflStôt  il  fe  jeta 
dgni  la  fournaife  ;  il  perdit  toute  con- 
ucUfence,  ne  Tachant  où  il  était  ,  w  ee 
qu’il  étoit  lui-même. 
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Il  dormi  t  trente  heures ,  &  fe  trouva 
à  ion  réveil  le  plus  beau  pigeon  qui  fût  au 
monde;  au  lieu  d’être  dans  cette  horri¬ 
ble  foumaife,  il  étoit  couché  dans  un 
petit  nid  de  rofes,  de  jafmins  &  de  chè¬ 
vrefeuilles.  Il  fut  auffi  furpris  qu’on  peut 
jamais  l'être .  fiés  pieds  pattus ,  les  dif¬ 
férentes  couleurs  de  les  plumes ,  &  fe  s 
yeux  tout  de  feu>  l’étonnôieût  beaucoup  ; 
il  fe  miroit  dans  un  tuffeau  ,  9c  voulant 
fe  plaindre,  il  trouva  qu’il  avoit  perdu 
l’ufage  de  la  parole,  quoiqu'il  eût  con» 
fervé  celui  de  ion  efprit. 

Il  cm  iftgea  cette  méramorphofe  tom¬ 
me  le  comble  de  teus  les  malheurs.  Ah  1 
perfide-  amour ,  penfoit-il  en  lui-mêgite  , 
quelle  récompenfe  donnes  -  tu  tu  plus 
parfait  de  tou*  les  amans  %  Faut  -  il  être 
léger,  traître  &  parjure  pour  trouver 
grâce  devant  toi  T  J’en  ai  bien  vit  de  ce 
caraâère  que  tu  as  couronnés  ^  pendant 
que  tu  affligés  deux  qui  font  véritable- 
ment  fidèles.  Que  puis -je  me  promet¬ 
tre  ,  continua  - 1-  il,  d'une  figure  aufil 
extraordinaire  que  la  miçnne  \  Me  voilé 
pigeon  :  encore  fi  je  pouvoir  parler 
comme  parla  autrefois  l’Ofeau  bleu , 
("dont  j'ai  toute  ma  vie  aimé  le  coûte  ,  f 
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je  voIctoÎs  H  loin  &  fi  haut, Je  cher-  1 
cherois  fous  tant  de  climats  difftrem  ma 
«hère  maitrelîe ,  &  je  m’en  informerois 

•  tant  de  perfonnes ,  que  je  la  trouve¬ 

ra*»  mais  je  n'ai  pas  la  liberté  de  pro- 
noncer  fon  nom  ,'  <5c  l’unique  remède 
qu  il  m’eft  permis  de  tenter ,  c’eft  de  me 
précipiter  dans  quelque  abîme  pour  y  •- 
mourir.  v  •  -  %  f  f  1 

Occupé  de  cette  fonefte  réfolurifon, 
il  vola  fur  une  haute  montagne  d’où  il 
voulut  fe  jeter  en  bas  ;  mais  res  aîles  le 
loutmrent  malgré  lui  î  il  eh  fut  étonné; 
car  n'ayant  pas  encore  été  pigeon ,  il 
Jgnoro  r  de  quel  îècours  peuvent  être1 
des  phimes  •  il  prît]*  réfolunon  de  fè 
les  arracher  toutes  ,  9t  fans  quartier  il 
commença  de  fe  plumer.  -  - 

Ainfi  dépouillé,  il  alîoit  tenter  une 
nouvelle  cabriole  du  fommetd’un  ro- 
quand  deux  6' les  furvinrent.  Dès  qu’elles 
Virent  tel  infortuné  oifeau  ,  l'une  fe  dit 

*  ,  àutrt  **  cef  inforroné  Pi- 

geon  ?  Sort  il  des  ferres  aigues  de  quel* 
que  oifeau  de  proie,  ou  de  là  gueule 
dune  belette ?  J’ignore  tfoù  il  vient, 
répondre  la  plus  jeune,  mais  je  fais  bien 
•*i  il  ira  ;  oc  le  jetant  fur  la  pauvre  bef- 
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tiolc  ,  -elle  ira  :  continua-t-ulît,  ternit 
compagnie  à  cinq  d*  fon  efpèce,  dont  je 
veux  taire  une  tourte  pou*  -le  fée  Son-* 

ver  aine.  ,\ 

hç  prince  pigeon  l’entendait  parlet 
ainfi  , ,  bien  foin  de  fuir  ,  *’approç|» 
pour  qu’eUe  lui  fît  la  grâce  d«  fé  PV*. 
promptement  ;  mais  ce  qui  devoit  eanfet 
la  perte,  le  garantit  j  car  ces  filfé*  li 
trouvèrent  fi  poli  &  1*  familier ,  qu’elle# 
réfolurenc  de  le  nourrir,  plus  beu* 
l’enferma  danM®e  corbeille  couverte  où 
elle  mçttoit  ordinairement  fon  ouvrage^ 
&  elles  continuèrent  leur  promenade*- 
Depuis-  Quelques  jours  «  difoit  i*unq 
d’elles,  U  fendit  que  no»re  maîerene  * 
bien  des  affaires ,  elle  monte  b  tout  ®o* 
ment  fur  son, chameau  de  feu,  &  v» 
jour  8c  nuit  d’un  pôle  à  l’autte  làns  s’ar— 
rêter.  Si  tu  étois  difrrère ,  répartit  fit 
compagne ,  je  t'en  apprendrois  la  rai-* 
fon ,  car  elle  a  bien  vou  ù  me  l’appren¬ 
dre.  Va ,  |è  faurai  me  taire  ,  s’écria 
celle  qui  avoit  déjà  parlé  ,  affûtes*  toi 
demonfecret  Saches  donc*  Teprit-elle, 
que  là  princefife  Conllanc'a  qu  elle  aime 
fi  fort,  eft  peffécutée)  d’un  géant  qui 
veut  l’époufer  î  il  l’a  mile  dans  une 


tour  *  &  pour  l’empêcher  d’aeTiPw*.  — 

j§pu 
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voient ,  la  trouvèrent  qui  fe  promenoir 
dans  use  allée  forobre  de  Ton  jardin* 
Elles  fe  profternèrent  d’abdrd  à  (es  pieds, 
&  lui  dirent  enfuite  :  grande  reiny, 
voici  un  pigeon  que  nous  avons  trouvé; 
il  eft  doux,  il  eft  familier ,  9t  s’il  avoit 
des  plumes ,  H  feroit  fort  beau  ;  nous 
avons  rélolu  de  le  nourrir  dans  notre 
chambre  ;  mais  fi  vous  J’agréesE  ,  il 
pourra  quelquefois  vous  divertir  dans  la 
vôtre.  La  fee  prit  la  corbeille  où  il  étoit 
enfermé,  elle  l’en  tira,  &  fit  des  ré¬ 
flexions  férieufes  fur  les  grandeurs  au 
monde  ;  car.  il  étoit  extraordinaire  de 
voir  un  prince,  cri  que  Confttncio  fout 
la  figure  d’utt  pigeon  prêt  à  être  rôti  ou 
bouilli  ;  fit  quoique  ce  fût  elle  qui  eût 
jtdqu’alors  conduit  cttte  métamorphofe* 
Sr  que  rien  n’arrivât  que  par  (es  ordres  $ 
cependant  comme  die  moralifoit  volpn- 
tiers  fur  tous  les  événement,  ecUn-lal* 
frappa  fort.  Ellecareflà  le  pigeonneau  , 
&  de  fa  part  il  n’oublia  rien  pqur  s’at¬ 
tirer  fon  attention ,  afin  qu’elle  voulût 
le  foulager  dans  fa  trifte  aventure  :  il  lui 
fitifoit  la  révérence  à  la  pigeonne ,  en 
tirant  un  peu.  le  pied-J  il  la  béquétoit 
d’un  ait  carefiànt  :  bien  qu’il  fût  pi- 
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geon  novice ,  il  eft  iayoit  Ml  plus  que 
les  vieux  pères  &  le*  vieux  ramiers. 

M  feë  Souveraine  le  porta  «Un*  fon 
cabinet ,  en  ferma  la  p>rte  ;  &  lui  diu 
prince  ,  le  mile  état  où  je  te  trouve  au- 
lourd  heu  ne  m’empêche  pa«  de  leeoi*- 
noitre  &  de  t’aimer  ,  à  caufede  ma  fille 
Confîancia,  qui  eft  auffi  peu  indiflfc. 
rente  pour  tpi  que  tu  l’es  pour  elle; 
n  accules  perJbnne  que  moi  de  ta  mé- 
tamorphofe  ;  je/ t’ai  fait  entrer  dans  la 
fouraarfe  pour  éprouver  la  candeur  de 
ton  amour:  il  eft  pur,  il  eft  ardent,  il 
raut  que  tij  aies  tout  l’honneur  de  l'a¬ 
venture.  Le  pigeon  baifla  trois  fo  s  la 
tete  en  %ne  de  reconnoifànce ,  9g  || 
écouta  ce  que  la  fée  vouloir  lui  dire. 

La  reine  ta  mère ,  repri^elle ,  eurà 
peine  reçu  l’argent  &  les  pierreries  en 
écWe  de  la  prmeefle ,  qu’elle  l’envoya 

""Sand  d-Crr,é^  vioIence  mar¬ 
chands  qui  I  avoient  achetée  ;  &  &tAt 

qu  elle  lut  dans  le  vaüTeau,  ils  firent 

voile  aux  grandes  Indes ,  où  ils  étoient 

bien  sûrs  de  fedéfeire  avec  beaucoup 

de  profit  du  précieux  joyau  qu’ils  em- 

menoient.  Ses  pleurs  jfeVe.  prière,  ne 

changèrent  point  leur  réfolutio*  ;  elle 
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difoit  inutilement  que  le  prince  ConG» 
tancio  la  racnèteroit  de  tout  ce  qu’il 
poilédoit  eu  monde  Fias  elle  leur  fai- 
foit  valoir  ce  qu’ils  en  pouvoient  atten¬ 
dre  ,  plus  ils  le  hstoie  it  de  te  fuir,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fût  averti  de  fon  en¬ 
lèvement  ,  A  qu*d  no  v&tléiur  arracher 
cette  proiei- 

Enfin ,  après  avoir  couru  la  moitié  du 
monde  ,  ils'  fe  trouvèrent  battus  d’une 


tetÉe*  aecabîee 


furieufe  tempête.  La 
de  fa  douleur  &  des  fatigues  de  la  met, 
étoit  mourante  ;  ils  apprêhepdoient  de 
la  perdre ,  &  fe  fauvère  t  dans  le  pre¬ 
mier  port  ;  mais  comme  ils  débat» 


mier  port  ;  ma» 
quoient ,  ils  virent /venir  un  géant  d’une 
grandeur  épouvantable  ;  H  étoit  frnvt 
de  plufieurs  autres,  qui  tous-enfemble , 
dirent  qu’ils  vouloiene  voir  ce  qu’il  f 
avoit  de  plut  rare  dans  leur  vaiffeau.  Le 
géant  «tant  entré,  le  premier  obi  et  qui 
frappa  fe  vue  $  ce  fut  la  jeune  princeflfe; 


frappa  fe  vue  $  ce  fut 
ils  fe  reconnurent  auffitôe  l’un  &  lou¬ 
tre.  Ah  !  petite  fcélérate,  s’écria-t-il , 
les  dieux  jiiftes  &  pitoyables  terâmènent 
donc  fous  mop  pouvoir  tV  te  fou  vient-il 
du  jour  où  je  te  trouvai,  &  que  tu 
coupas  mon  fac  1  Je  me  trompe  û  tu  me 
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1,7*  m^me  tou?  à  préfene.  JBo  effet  , 
Ha  pnt  comme  uth  aigle  prend  unpou! 
,et  *  &  maigre  fa  réfitiance  &  les  oriè. 

bra,detrrCha^’ 

&«r.d'  W,“  |  force  jufqu’à 

mf"l«t0Uri.e(l  fur  une  haote  monta- 
*yc  .  les  enchanteurs  qui  Pont-  bârie 

curll*  r^n11^^  P°Ur  Ia  «n^  belle  fit 
cuneufè.  U  n  y  a  point  de  porte  l’oiÈ» 

s:  pr **  Æ  sz 

comme' lefow" 

ito«  We. 

üêÜ?  cichTeft 

*e  forie^  Ce  <,°?>n  P  roit-  Qnand 
^  “n',la  ch»“nnre  Conf¬ 
ît  a»  il  lui  dw  qu  il  voulait  1  epoufer 
&  la  rendre  la  plujheureufe  perfoone  de 

fêsWfcÜrt *”f  fe°ît maî,l'efl'e *  tout 
m  J  é%  '  ?“ 11  aaJro,t  1»  bonté  de  l'ai- 
*  Jt  *  Î“<1  ne  doutoit  pilnt  ou’eHe 
ne  fût  ravie  de  fa  bonne  fortune9  l’eût 

p  ^t'LZ"  ^VE!'e  l0i  fit  ct,nnoître 

duiïoi,  tout  fect^eTOnt,  ^  ^^' 

-n  îui  a  voit  juré  la  per’te  £*CoJ£  ' 
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ck*  finfpîrai  au  géant  < 
douceur  quil  n’avoit  connus  ne  la  vie  ; 
de  forte  qu’au  lieu  fie  fe  fâcher ,  il  dit 
à  la  princeffe  qu’il  lui  donnoit  un  an, 
pendant  lequel  il  ne  lui  feroit  aucunes 
violences  j  mais  que  fi  elle  ne  prenoit 
pas  dans  ce  temps  la  réfolution  de  le 
fatisfaire  ,  il  l’épouferoit  malgré  elle & 
qu’en  fuite  il  la  feroit  mourir  ;  qu’ainfi 
elle  pouvoit  voir  ce 4  qui  l’accommode* 
roit  le  mieux. 

Après  cette  funefie  déclaration  *  il  fit 
enfermer  avec  elle  les  plus  belles  fille* 
du  monde  pour  lin  tenir  compagnie.,  fie 
la  retirer  ae  cette  profonde  trifteflè  où 
elle  s’abîmoit.  11  mit  des  géans  aux 
environs  de  la  tour  pour  empêcher  que 
qui  que  ce  fût  en  approchât,:  &  en  effet, 
U.  l’en  .avait  cette  témérité,  l’on  en  rè- 
cevroit  bientôt  la  punition ,  cair  ce  font 
des  gardes  biçn  redoutables  &  bien 


Enfin  ta  pauvre  princefle  ne.  vpÿartt 
.aucune  apparence  d’être  fecourue ,  Sc 
qu’il  ne  relfe  plus  qu’un  jour  pour  açhe*- 
ver  l’année  7,  le  prépare  â  fe  préqipityr 
du  haut,  de  la  tour  dans  la  mer.  Toi  là, 
>n,  l’état  où  elle  eft  ré- 
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duite^  le  feul  ren  ède  qne  jV  trouve  ' 

î:lq™  voz^  ™ 

daus  votre  bec  une  peritebague  que 

J°-‘à  *  ,f,t(?  ^u  e  Ie  *Wa  mile  à  Ton 
doigt  elle  deviendra  c>  lombe,  &  vous 
vous  fauverez  heureufetnenr. 

■  .f^gectaneait  était  dans  la  dernière 

^tl]etT^piItk* 11  nc  *#àh  corn* 
ment  le  comprendre;  il  tirailla  la 
-manchote  &  le  tablé*  en  falbala  de  la 
fée ,v  il  s'approcha  enfuite  des  fenêtres, 
pu  il  donna  quelques  coupa  de  bec  con¬ 
tre  les  vitres.  Tout  cela  vouloir  dire  en 
,anfgC  pige om que  >:  jê  votü  fùtopüe. 
madame ,  de  m  envoyer  avec  votre  ba¬ 
gue  enchantée  pour  foulager  notre  belle  V 
prmcefle.  Elle  entendit  ion  jargon.  & 
répondant  à  fet  defirs ,  aflj*,  voi£ 
«humant  pigeon ,  ftü  dit  elle,  Toid 

•fcWT*  V  V0U*  gU!den  !  grand 

loin  de  ne  h  pâaperifre,  rai<»i«y a  nue 

sgÆSaai 

iroveilleitfc,  gui  lu|  en,  fit  rereoir  de 
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fi  belles  &  fi extraordinaires ,  que  les 
pigeons  de  Vénus  n’ëtoient  pas  dignes 


.d’encrer  eu  aucune  romparaiiot  arec  lui. 
il  fut  ray  i  de  fe  voir  fi  bien  remplumé;  & 
prenant  l'eflor,  il  arriva  au  lever  de  l’auf 
rorefur  le  haut  de  la  tour,  dont  les  mursde 
diamant  brîlloiëot  à  un  tel  point,  que 
le  foleil  a  moins  de  feu  dans  Ton  plus 
grand  éclat,  il  y  avait  un  fpacieux  jardia 
wr  le  donjon  ;  au  milieu  duquel  s’éle- 
voit  un  oranger  chargé  de  fleurs  &  de 
fruits  »  le  refie  du  jardin  étoit  fort  eu* 
fieux  ,  &  le  prince  pigeon  n’auroit  pas 
été  indiffèrent  au  phmlir  de  l'admirer,  s’il 
n'avoit  été  occupé  de  choies  bien  plu» 
importantes. 

Iï  fe  percha  for  l'oranger  ;  il  tënoit 
dans  fon  bec  la  bague,  &  reffentoit  une 
terrible  inquiétude  Jorfque  la  princeflè 
entra  :  elle  avo  t  une  longue  robe  blan¬ 
che,  là  tête  éto»t  couverte  d’un  grand 
voile  noir  brodé  d’or  ;  il  étoit  abattis 
for  fou  vifege  ,  Se  traînoit  de  tout 
côtés.  L'amoureux  pigeon  auroit  pii 
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&  levant  fon  voile  tout  d'un  coup , 
il  en  demeura  pour  quelque  temps 
ébloui.  •  : . 

Trilles  regrets,  trilles  penfées,  s'd**4 
cria-t-elle  !  vous  êtes  à  préfeot  inuti¬ 
les,  mon  cœur  alfiigé  a  pafle  un  an 
entier  entre  la  crainte  lt  l’efpérance  ; 
mais  le  terme  fatal  eft  arrivé  !  c’eft  au»* 
jourd’hui ,  c’eft  dans  quelques  heures , 
qu’il  faut  que  je  meure  ou  que  j’é- 
poufe  le  géant.  Hélas  !  eft -il  poffible 
que  la  fée  Souveraine  &  le  prince 
Conüancio  m’aient  fi  fort  abandonnée  J 
que  leur  ai- je  fait  ?  Mais  à  quoi  me 
fervent  ces  réflexions  ?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  exécuter  le  noble  deflein  que 
|*ai  conçu  f-fclie  fe  leva  d’un  air  plein 
de  hardiefle  pour  fe  précipiter  :  cepen¬ 
dant,  comme  le  moindre  bruit  Itt  foi- 
foi  t  peur ,  &  qu'elle  entendit  le  pigeon¬ 
neau  qui  s'agiroit  fur  l'arbre*  elle  lève 
les  yeux  pour  voir  ce  que  c’étoit;  en 
même  temps  il  vola  fur  elle,  &  pofo 
dans  fon  fein  l’importante  petite  bague. 
$à,  princeffe  ,  furprife  des  careflès de  ce 
hel  oifeau  &  de  fon  charmant  plumage, 
ne  le  fut  pas  moins  du  prélent  qu'il 
venoit  de  lui  foire,  £U«  considéra  1* 
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baguü  ,  elle  y  remarqua  quelque  carac¬ 
tère  myflérieux  ,  de.  elle  la  cenott  an- 
core  Iorfque  le  géant  entra  dans  le  jar¬ 
din  ^  fans  qu’elle  l’eût  même  entendu 
venir. 

Quelques-unes  de#  femmet  qui  la 
fervoient  étoient  allé  rendre  compte  à 
c*  te*rible  amant  du  défefpoir  ae  ta 
princeffe ,  &  qu'elle  vouloir  le  tuer 
plutôt  que  de  l’époufer.  torfqu*îl  fut 
qu’elle  etoit^  montée  fi  matin  au  haiit 
de  la  tour,  il  craignoit  une  funefte  ca- 
tafiropüe  :  fou  cœur  qui  jufqu’afors 
n’avoif  été  Capable  que  de  barbarie  , 
étoîr  tellement  enebinté  des  beaux  yeux 
de  cette  aimable  personne,  qu’il  l’ai- 
moit  avec  délicateflr.  O  dieux  !  que 
devînt-elle  quand  elle  le  vit  !  elle  ap¬ 
préhenda  qu’il  ne  lui  ôtât  les  moyens 
qu  *elle  cherchoif  de  mourir  Le  pau¬ 
vre  pigeon  n’étoit  pas  médiocrement 
effrayé  de  ce  formidable  c  loffè»  Dans 
le  trouble  où  elle  éto  t ,  elle  mit  la 
bague  à  ion  deigt,  &  fur -le -champ,. 
6  merveille ,  elle  fut  mécamnrphnCéc  en 
colombe ,  &  s’envola  à  tire.d’aîles  avec 
h  fidèle  pigeon. 

Jamais  Sirprifc  n'a  égafcf  «elle  d» 
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géant.  Après  avoir  regardé  fa  maî- 
treffe  devenue  colombe,  qui  travérfbit 
le  vafte  efpace  de  l’air,  U  demeura 
quelque  temps  immobile ,  puis  il  pouffa 
des  cris  &  des  hurlemens  qui  ébran¬ 
lèrent  les  montagnes ,  6c  ne  finirent 
qu’avec  fa  vie  :  il  la  termina  au  fond 
de  la  mer ,  où  il  étoit  bien  plus  jufie 
qu’il  fe  noyât  que  la  charmante  prin- 
ceffe.  Elle  s’ëloignoit  dont  très  -  dili¬ 
gemment  avec  £on  guide;  mais  loïf- 
qu’ils  eurent  fait  uB  afiez  long  chemin 
pour  ne  plus  Tien  craindre ,  ils  s’abat¬ 
tirent  doucement  dans  un  bois  fort  forii- 
bre  par  la  quantité  d’arbres ,  &:  fort 
agréable  à  caufe  de  l'herbe  verte  6c  des 
fleurs  qui  eouvroient  la  terre.  ConC- 
tancia  ignoroit  encore  que  le  pigeon 
fût  fon  véritable  amant.  Il  étoit  tfès- 
affirgé  de  né  pouvoir  parler  pour  lui 
fn  rendre  compte,  quand  il  fentit  une 
main  invilible  qui  lui  délioit  la  langue  ; 
il  en  eut  une  fenfible  joie,  6c  dit  aufli- 
tôt  à  la  prince  fie  :  Votre  cœur  ne  vous 
a-t-il  pas  appris,  charmante  colombe 9 
que  vous  êtes  avec  ua  pigeçn  qui  brûle 
toujours  des  mémos  feux  que  voustallu- 
tnts  !  Mob  tœur  fouhaitoit  le  bonheur 
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qui  m'arrive ,  répliqua-t-elle  ,  mais  il 
n’ofoit  s’en  flatter.  Hélas  ,  qui  l’auroit 
pu  ifhaginer  !  j'étois  lur  le  point  de 
périr  fous  les  coups  de  nia  b i faire  for* 
tune  ;  vous  êtes  venu  m'arracher  d’entre 
les  bras  de  la  mort,  ou  d'un  monilre 
que  je  redoutow  plus  qu'elle.  ? 

Le  prince  ,  ravi  d’entendre  parler  fil 
colombe ,  &  de  la  retrouver  auflî  ten¬ 
dre  qu'il  la  defiroit,  lui  dit  tout  ce  que 
la  paillon  la  plus  délicate  peut  infpiterj 
il  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis 
le  trîfte  moment  de  fon  abfence,  parti- 
lièrement  la  rencontre  furprenante  de 
l’amour  forgeron  &  de  la  fée  dam  fon 
palais  :  elle  eut  une  grande  joie  de  la¬ 
voir  .  que  fa  meilleure  amie  étoit  tou¬ 
jours  dans  fes  intérêts.  Allons  la  tron- 
ver  ,  mon  cher  prince  ,  dit-elle  à  Conf- 
tancio,  &  la  remercier  de  tout  lé  bien 
qu'elle^nou*  a  fait  :  elle  nous;  rendra 
notre  première  figure  ;  nous  retourne¬ 
rons  dans  votre  royaume  ou  dans  le 
mien* 

Si  vous  m'aimiez  autant  que  je  vous 
aime  ,  répliqua -t-il ,  je  vous  ferais  une 
proportion  où  l'amèur  feul  a  part»  Mais» 
i  màble  princcffc,  vous  m'allez  dircque 
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uCt  vie  innocente,  fans  ambition  & 
fans  defirs  que  ceux  qu’un  amour  ver¬ 
tueux  infpire. 

C’eft  moi  qui  veux  voui  guider ,  s*é- 
cria  l’ Amour  en  descendant  duplus  haut 
de  l'Olympe.  Un  deflein  fi  tendre  mé¬ 
rite  ma  prote&ion  ;  &  la  mienne  aufii, 
rnt  la  fée  Souveraine,  qui  parut  tout 
d*im  coup.  Je  viens  vous  chercher  pour 
m’avancer  de  quelques  moment  le  plai- 
fir  de  vous  voir.  Le  pigeon  &  la  co¬ 
lombe  eurent  autant  de  ieie  aue  de  fur* 
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t<  PigtO*  *  ; 

de  fontaines.  Reftea-y  des  millions  d’an¬ 
nées,  s’&na  rXmonr.  Jote^yous^e 

fidélité  éternelle  en  préfenee  de  cette 
merveilleufefee  Jelefure  *  ™a  c0’°“*®> 
s’écria  le  pigeon.  Je  le  Jure  à  mon  ptgeo". 

.  s’écria  la  colombe.  Votre  mariage,  dit  la 
fée,  ne  pouvoir  être  fait  par  un  dieu  plus 
capable  de  le  rendre  heureux.  Au  relie  , 
je  vous  promets  que  fi  vous  yous  lafleat 
de  cette  métamorphofe.iene  vous  aban- 
donnerai  point,  «t  je  vous  tendrai  \ntre 
_ •  i—  Pï«y/»nn  &  Colombe  en 


qu’ils  ne  l’appeller oient  point  pour  ceïz  , 

qu’ils  avoïent  trop  éprouvé  les  malheurs 

3e  la  vie  rils  ta  prièrent  feulement  deWur 

faire  venir  Rulon,  en  cas  qu  d  ne  fût  pas 
mort.  Il  a  changé  d’état,  ditl  amour,  c  elt 
moi  qui  l’avo^scondamné  à  être  mouton, 
fidt  pWé,  je  l’ai  rétabl.  fi»  le  «rdne 

d’où  je  l’avois  arraché.  A  ces  nouvelles, 

Confttncia  ne  fut  plus  furpafe  des  |ohes 
chofes  qu’elle  lin  avott  vu  faire.  EUe  con- 
jura  V  Amour  de  1  ui  apprendre  tes  aventu¬ 
res  d’un  mouton  qui  bu  avoit  été  fi  cher. 
Je  viendrai  vous  les  d  re ,  repbquo-t-il 
obligeamment.  Pour  aujourd  hui ,  te  lu» 

a..Tndu  de  fouhahi  en  tant  d  endroits  , 


&  la  Colonie. 

£*?  ttè  où  lirai  le  premier.  Adieu! 
contmna-Ml,  heureux  6c  tendres  époux? 
vous  pouvez  voua  vanter  d'être  lespluî 
wges  de  mon  empire.  * 

avec  U  e  Soumainc  'cfta  qwlque  temps 
avec  les  nouveaux  mariés.  Elle  ne  pou- 

deslranH  °Ue5 Ie,  m^rîs  <?u’ils  fcifoienr 

cmfn  nd  ,a  .terre’ maîs  11  cftbien 

certain  qu  il,  prçtoient  ie  meilleur  parti 

twur  la  tranquillité  de  là  vie.  Eàfin  elle 

quitta,*  i  on  a  fu  par  elle  &  par  TA- 

mour,  nue  le  prince  Pigeon  6c  h  pnn- 

dè£ment°mbe  &  fôW  touiours  fi- 


u  un  amour  pw  «ou»  voyons  IedefHn  • 

Des  troubles  renaiiTans,  un  efpoir  incerta!*/ 
De  tr.ftes  accidéns,  de  fatales  traverses 
Argent  quelquefois  le,  plus  parfait,  amans. 
L  amour  qui  nous  unit  par  des  nœuds  G  char- 
mans,  \ 

Pour  conduite  au  bonheur  a  des  routes  diverfes, 
Le  ciel ,  en  les  troublant,  allure  nos  defirs. 

Jeunes  cœurs,  il  eft  vrai,  des  épreuves  fl 
rudes  4 

Vous  arrachent  du  pleurs,  roui  coâteut  dm 
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ffl  te  P’g&ç  &  i<t  Cotembe.  _  .  1 
Mal»  quand  l’amour  eft  pur>  peines ,  inquié¬ 
tudes  ,  .  -  ' 

Sont  autant  de  garaarvdcs  plu»  charmam 
plaifir»,  •  ^ 
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